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REMARQUES PRELIMTNA TRFg. 


^in de Faciliter la lecture de la présente contri— 
j nous attirons l f attention sur un certain nombre de 


points : 


Cette étude renferme plusieurs termes d’une 


acception 



particulière• Ils sont empruntés soit à l’arabe Celas- 


que et dialectal], soit au berbère. Ces termes sont souli¬ 


gnes dans le texte et suivis de leurs équivalents en langue 
française entre parenthèses. Ex. Suq Crnarché]. Toutefois, les 



s dont l’utilisation est très fréquente, tel 


zawiya se 


ront d’ordinaire soulignés, 


mais ne seront pas toujours sui 


vis 


de leurs équivalents, dans la 


m 


esure où ils feront l’objet 


de tout un commentaire sémantique. 


Ces termes ne prennent pas volontairement le 


tt r-tl 


s" du 


pluriel dans la mesure où ils n'appartiennent 


pas au meme 


champ linguistique que le Français. La Forme du plurielest 


rendue dans leur langue vernaculai 



. Ex. 


urram [marabout] 



[sing.] igurramn [pluriel]. 


□ans les citations, nous gardons la structure [notation 


et transcriptions] employées par l'auteur. Certains 


termes 


sont empruntés à la terminologie administrative 


en vigueur 


Ex. Tribu, Fraction, sous-Fraction...]. 








Nou 


adoptons une transcription volontairement pho- 


nologique dans 1 => „ 

1=3 -La mesure 


du possible. Le cadre de référence 


est le 


parler du Dads-Moyen, c’est-à-dire 


de la fraction des 


Iwrtgin. Le 


parler de cette 


région n f, a bénéficié, jusqu 1 



aucune étude linguistique approfondie. Aussi, 
ous jugé utile d Î4 adopter une transcription simple 


qui reflète dans la mesure 


du possible, 1 1 articulation en 


dans cette partie du pays. Par ailleurs, nous avons 
ulu ne pas adopter les transcriptions mis en 


oeuvre dés 


le Protect 



Par exemple, au lieu d T écrire Iourtguine de 



maniéré, nous lui avons substitué la suivante Iwrtgin 
e v ^l a 96 de Tiyüt est transcrit de cette manière et non 
de Tiilit, Dads au lieu de Dadès, Tamgrut à la place de 
Tamegroute, ayt Wallal, au lieu des Ait Ouallal etc... 


^ es ^ e * - ‘ rries ne seront pas soulignés dans le texte. Par 
, certains anthroponymes et toponymes, seront gardé 


con 



en raison de leur utilisation très courante. Nous signalons 
a ce propos, les noms suivants: Ouarzazate, Boumalne du 


□ adès ou üads [ces deux demi 


seront utilisés des deux 


façons] et El Kelaa des M'Gouna que nous transcrirons par 


Fois mais entre parenthèses de 


cette manière: Lqal’a Mguna. 


> 


Les noms usités dans la langue française tels: cai'd, 
douar, Gla oui, Cheikh»s on t transcrits différemment c om — 
me suit: Qayd , Duwwar , Glawi , |>ikh ... et seront soulignés 
dans le texte. Toutefois, le nom Chérif [descendant du Pro¬ 
phète] ainsi que l f *adjectif Chérifien/ne seront laissés 
sans modification. Les Nasiriyyin qui est d’ordinaire trans¬ 


crit différemment sera maintenu sous cette forme. Les noms 
de© Souverains seront donnés dans une graphie normale, ex. 


My Rachid, Sidi Muhammed, My Hasan etc... 
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TRADUCTION : 

Les termes qui ont une acception particulière sont 
donnés dans la traduction et suivis de leurs équivalents 
entre parenthèses et sont complétés, si nécessaire, de no 
tes explicatives. Les termes utilisés dans les manuscrits 
foiill à eux seuls l'objet d’une esquisse sémantique [pre¬ 


mière 


partie de ce 


tte étude]. 








AFi 


^P de 





ir i 


lisons l es 


Sens ou le 


compléter, nous uti- 


Och 


ets 


Pour i 




s 1 


^ n > * 

doer que les termes n’existent 


text 


re stitut 


^Pitiei mai s <^,-^ 4 - • . * 

Son 'k indispensabi 


i on du 


es pour la 



s et 


egalement des 


compréhension. Nous utilisons 


parenth 


soit pour 


ceux 


qui ne 


1igence du text 


^ • 

pour les termes détériorés, 


présentent aucun intérêt pour l’intel- 


















- I 


ÜJLRoo u c 


O N - 


II 


la 


my 


°' est Point de 

jkque musulmane qul 




Fini té 


n °^^ e intention de traiter ni de 


pécialistes, ni de ses af- 


e t des 


réamé 



s si 


nagements qu f elle a subi tout au long 


lieu m 


scies afin de s . aHa ^ 

* lu v. PBe s adapter mi 

arocain dans lequel B n 

H'Jei, elle connaîtra, 


eux aux contraintes du mi — 


par la suite un 


réel 


r etenti 



et, du coup, une sérieuse altération. 


L ’ 


existence de 



porteuses de ces doctrines 


Religieuses 




le XI° 


si 


un phénomène ancien puisqu’il est attesté 
ecle [1]. Les dynasties Almoravides et Almoha- 



s sont nées d’un 


prétexte religieux. L’ancienneté de 


mouvement d’obédience orientale 


a eu tout le temps néces 


ire pour Finir par donner lieu à de véritabl 



voire a 



s principautés dont l’ampleur a exercé une fasci¬ 


nation ; sans vergogne, sur les observateurs tant nationaux 


qu 1 étrangers et a nourri toute une littératur 


L’étude de certains aspects de ce mouvement nous 
permet de voir les modalités de son processus d’évolution 
ainsi que ses principales étapes. L’ascension des confré¬ 
ries dont certaines ont amené au pouvoir suprême des famil- 

4 

les comme celle des Sa’adiens, est de nature à inquiéter 
les dynasties et les souverains d’alors. Quelle est la tra¬ 
jectoire de ce mouvement à travers l’étude d'un centre 
particulier, celui qui sera connu plus tard, sous le nom 
des Naçiriyyin incarné par la Za. de TAMGRUT ? 










T 



les 


chr 


ainsi 


ori iques des historiographes arabes 


que l e 




s coloniales privilégient, d T une façon 


, 1 


Préries. L»= 


coté reliai 


gieux quand elles traitent des con 


® tLicjp rj q 1 p • « • , # x 

13 Filiation mystique de ces dermeres 


démontré qu’elles r 


evendiquent toutes, leur appartenance 


m 


ystique marocain Abu Lhassan 


T Ali b. f Abdallah b. Jab 



s ^ n 9ulièrement sous le nom de As—Sadili ou ^a 


diü C 1175-1258 ]. 


Ce dernier reçut lui—meme 1 initiation 


m 


^ oriental Junayd par 1^entremise du marocain 


Mulay T Abdessal 


am b. M^iS, saint très réputé au Nord du Ma 


hoc, chez les 



i 1 Arus dans le Rif• De son vivant As—Sa 



dili, n T a pas Fondé ni de confrérie ni, d’ordre. Ses multi- 
P^- es disciples que son renom attire vers lui, se • sont prarse 
és à travers tout le pays et ont Fondé d T innombrables Za. dont 

m 

Inaction' et les multiples surimpositions ont fini par alté¬ 


rer impitoyablement la "doctrine" initialement reçue du 
Maître. Ce mouvement mystique a connu des Figures notoires 


qui ont contribué au redressement des precepts originels. 

A quel niveau se situe le fondateur de l’Ordre qui nous 
occupe ? Se réclame-t-il de Sadili et comment est-il arrivé 


à tenter, de son côté, une réforme mystique 




La prolifération des zawiya au Maroc prend sa source 


surtout à 


partir de la dynastie des Mérinides. Cette der 


nière, pour se 


concilier les masses, s’appuie Fortement sur 


l’jautorité, la crédibilité et la vénération dont certains 


personnages 


dits religieux, ont Fait l’objet auprès du 




peuple 


Cettp .X 

ce fnerrte 





ia théori 


°Ption Sera ^ 

:Aa ; * ti ara f'epri 


bien q Ue nombre, 1V ' ~ -• <=xxyx<=»_j^, 

^r-^eux, ne Possèd 

•“estent neutn aucun pouvoir temporel. Ils 

' \^ res dans tou^Rkw x. ... 

comme S cor >Flit:s. Ils sont choisis 


e coloniale. 


se plus tard pan les 


Ces personnages religieux, 


comme arbitres etUli * 

c °nsultés dans 

: ' ! S^S iC|UeS ’ r 

Se gmentaristes, 


le seul 


ont: chois 
les moments difficiles 


A ^ 

co 'te mis en 



ergue par les 





lequel leur a permis de parler du pacifi- 


L 1 ^ 


etude des 




permet d’infirmer ce 


quelq 


Peu généralisé. C 


reliai 


e stade d’iaccumulation 


Qleuse 



eur 


de respect, voire même de vénérât 


1 on 


est-il 1 


seul à dominer la 


il 


morphologie des zawi w = 


y 




ire et 


suffisant pour fonder des ” 


principautés 


t? 


aussi 


illustres que celle 


de Tazeirwalt et cellé de Oila, 


pour ne citer que 


ces deux seuls exemples? 


A partir de la 


première moitié du XVI 


siècle, le 


Sus, connait l’apparition d’une 


très grande figure dont 


1'«ascendance est des plus notoires dans tout le pays. Ses 

s arrivent à Fonder une véritable dynastie. Sidi 



Hmad—U—Musa CAbu l’-Abbas Ahmed 


b. Musa al-Jazuli As-semla 


lij naquit vers 1460 à Ida 


U 


Semlal dans 1 '«Anti-Atlas 


occidental. Il connaîtra, surtout après plusieurs pérégri 


nations et son retour au pays natal, en 1521, une préémi¬ 
nence religieuse sans égale. Les principaux textes hagiogra 


phiques nous présentent un personnage à la Fois simple dans 




habitudes, d’un style compagnard et rustique tant au 





"iVHclu Vttwtil 




ot 


{ H It) 



intrépii^ ,u M , 

non 

* d*taoh 4 du b U 


*6, «n fnfiinc* tjwmp», fwrm 

Vlutlnnn colin 1 G'woi, un 


nu d« 


pr 


l ntu i i° t 

tion nt « 


moiulw» Il mU tsiH)l l» t pll|t9 #1*1 


fi 1 » 


C 2 j . s 


Son hnl. _ . 

1 • "«t peinai 


v * k Jll4it4 t 


Wy«Kli|U» en l<4(mi uimeiMt 


Pbiwmant t nli| 1 1mix nt n'n nuour 


r ff 

é 



de«c„ndant« cumulnrant 


• 1 ». Aprri* Bn mort h Taz«rwnlt nri 1 Ü 83 , Bas 


fond 



qui, 


!• pouvoir rnliolnuK «t tampon*») *»t 
otj XVIX" aièale unn véritable dynimtlo 


m «lgré certain» revenu, 

Ju»qu’à U Fin du XIX „ 


n 


jouira d'une autonomie d#> fuit 
[3]. Dana on même orrlrn d'idé- 



» le Nord du p Qy3 Qct 


coud lei dtipondiincn diroote» dn lu 


zawi 



de üila du Moy on «Atloo. Fondân 


vorn la Fin du XVI" 


siècle, üila était 


au Fnîto do na puiaoanoo. Muhnmmod Lhnj 


Fut proclamé ù Fès. Il 


rogna sur 


f» 


une grüindo port j o du 


Centr 


e et 


du Nord du Maroc ot jusqu’à Salé, do 1645 0 1668 ” 


C4]. L 


S* 


jj®'®® bonneit à cette époque une Floraison de Za. 

lËLw * Ia , , j. 1 • 

agit-il d’un renouveau de l’Islam ou simplement d’-un'.nr-n 


Forcement des "pouvoirs locaux” ? Dans quelle 


mesure ces 


principautés exercent un véritable pouvoir, tant leur 



sise est religieuse ? Cette 


a 


sise» religieuse suFFit-elle 


à promouvoir ces Za. au rôle da choF temporel à la tête 
d’une région, et parfois même,d’une grande partie du 


pays 


1 


Cette évolution part, nous l’avons vu, d'une accumulation 
de prestige et de vénération,pour aboutir ù l'exercice 
de prérogatives politiques, économiques et sociales. Quel 


est le processus de cette trajectoire et quels 


en sont 


e pre 


les Fondements et les données qui Facilitent une tell 
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eminence ? 



AFin de pouvoi^L' 

lémique no «Pondre à la gicbali 

n ° US P'-oos choisi 

oiquo" du Maroc mé ■ . “ 

. ^ion^l • la Nasiriyya dont: ±a aimensia 

* fi 11 par pj\/• 

Hc,r ^ avoir des . 

. 0 P°^’tions > nous dirons aujourd f hui| 

internai*i^i 

Ce ^^ e investigation, nous tenterons 


de cette po- 
1 1 étude d 1 un centre M confré- 

la dimension 


internationales. 

de r épondre à la 


nalt ’ se développe 



qui consiste à définir comment 


et meurt, un 


e confrérie du Sud du Maroc 








0 


9ns notre ?ar*i=s 1 

aj.yse, nous donnerons la parole à quel 




première main 


internes de l T Histoire: quatre manuscrits de 

ayant trait principalement à 




hi 


storiques de la Famille qui n 


ous occupe. Le manuscrit de 


base Cmss. A.] relatif à 


la généalogie des Nasiriyyin nous 


permet, de surcroît, de suivre 1 
Famille, toute modeste, 


prineipales étapes d *une 


qui s*.installe dans le üads Cau Sud 


du Maroc] avant que l*un de ses lointains descendants 





le Ora [également dans le Sud du pays], pour don 


ner, : de son coté, naissance à celui qui Fondera 


1’Ordre des 


N 


asiriyyin 


Au lieu de repondre clairement et sans ambiguité à 

13 C É Sti0n fondamentala qu'on s'est posée, notre manuscrit 
pose divers problèmes tant au niveau de sa Forme que de son 

Fonds. Cette généalogie proposée par le document mérite-t- 

elle un quelconque crédit ? Quel*.-; en sont les deux volets: 

fictif* 0$ réél ? Epi voulant reprendre la Filiation de Mham- 
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med b. Naser, l e Fondate 


up de 1 f Ordre 9 elle mentionne sus 


si 


une partie de celle des Arabes Ma’qil. S’agit-il d’un 


e 


véritable parenté 


°u tout simplement d’une alliance 


'p 


L f 


ement des Arabes bédouins dans le Sud du 



est at 





le XIII° siècle* Quelles en sont les conséquences 

cette contrée et sur la tribu elle-même ? Comment peut- 
on expliquer la fixation de l f aïeul. ( * des Nasiriyyin dans 


le üads 


? C 


omment la destruction de la ville de Sijilmassa 


par les Arabes bédouins en 1393. a influencé 


le déplace 




ment d’une partie de la population vers l’Ouest ? L’instal- 
ion du proche ancetre des Nasiriyyin dans le Dra s'est 

apres trois générations passées dans le Dads. Comment 
expliquer cette recherche d’un pouvoir, et cette extension 
de la Famille du üads ? La prééminence des Naçiriyyin dans 
le Ora commence avec la Fondation de la zawiya d’Aghlan qui 


* 



reste, malgré le renom•de son Fondateur et de 
seurs, toute relative. Comment expliquer cette éclipse ? 

dernière coincide avec les débuts de la dynastie dont 
les Fondateurs sont partis non loin de Aghlan. Quel est le 

rôle joué par les Sa’adiens dans la destinée des Confréries? 



Quels sont les autres Facteurs 


qui ont permi une telle 


prééminence ? Nous savons que le XVII° siècle 


marocain est 


dominé par une conjoncture diFFicile, voire néfaste. Dans 
quelle mesure cette même conjoncture a été Favorable au 
spirituel ? C’est en plein XVII 0 siècle qu’apparait la 

grsfjifs Figure d’Ibn laser. Quels sont les atouts qui lui 
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Permi d’ asseo . 


r 


notoriété reli.-,; 

reil 9ieuse, JPL, 

i ae sim 


S ° n QUtor ^é ? S * agit-i 1 d'une simple 


aussi cjg 


au pouvoir 


^acteurs JL —* 

«Kegenes ? Quand 

G,JPrême - notoriété et 


Pies contingeances locales 


ou 


sont 


des Ns Ç irl yyin 

rapports entretenus 
rayonnement de 


les ’Alawiyyin arrivent 
la prééminence de l'Ordre 


déjà 


avec le 


khzen lui a donné 

a contribué aussi 


la Nssiriyy-, 


connues. Dans quelle mesure les 
Makhzen influent-ils sur le 


laborati 


avec le Ma 


accès à la totalité 


du 


pays certes, mais 


3U commencement de la Fin de cette illustr» 


née dans l e Mar 


rique qui 


oc méridional, cette région périphé 


> etude de cette cnfrérie 


le prouve de son côté, 


impose sa volonté aux réninn. • • 

ux régions qui incarnent 
la décision de la giobalité du pays. 


le centre de 


Ces multiples 


nous permettent de cerner 


g balement les implications des Facteurs extérieurs et leur 
rôle dans la naissance, le développement et la mort d'une 

- Wly ^ qui ne ? eut être le microcosme, le plus signif i- 

catiF ; du phénomène maraboutique qui a marqué toute l'Histoir. 

marooaine. L»ampleur de ce phénomène est telle qu'elle 
exerce une Fascinante séduction sur tous les observateurs 
tant autochtones qu* étrangers. Elle a nourri toute une lit¬ 
térature que nous retrouvons dans les avenues de l’historio¬ 
graphie marocaine, coloniale et même anglo-saxone. L'étude 


des caractéristiques de ces trois intérprétations du mouve¬ 
ment "confrérique", ainsi que les principales retombées cri 
tiques auxquelles elles ont donné naissance, permet de si- 








1S 




ont pepmi 


notoriété relini^ 

^ A *gieuse, 


^*osseoip Snn 

on autorité ? S»agit-il 




d'une simple 




de 


aussi de 


facteurs exogènes ? Q uan d 


simples contingeances local 


es ou 



pouvoir suprême 

i io notonété et 


les f Alawiyyin arrivent 


des Naçiriyyi n 


la prééminence de l f Ordre 





entretenu 


sont déjà connues. Dans quelle mesure 


les 


avec le Makhzen influent-ils sur le 


rayonnement de la Nasiri yya 


? Sa collaboration avec le Ma 


khzen lui a donné 


accès à la totalité du pays certes, mais 


a contribué aussi 


au commencement de la Fin de cette illustrt 





le Maroc méridional, cette région périphé 


2 - * 

îque qui, 1*étude de cette cnfrérie le prouve de son côté, 


impose sa volonté aux régions qui incarnent le centre de 


la décision de la globalité du pays. 


Ces multiples questions nous permettent de cerner 


r J 

globalement les implications des Facteurs extérieurs et leur 


rôle dans la naissance, le développement et la mort d’une 


zawiya qui ne peut etre 


que le microcosme.le plus signiFi 


« 

catiF. du phénomène maraboutique qui a marqué toute l'Histoire 


marocaine. L'ampleur de ce phénomène est telle qu'elle 


exerce une Fascinante séduction sur tous les observateurs 


tant autochtones qu f étrangers. Elle a nourri toute une lit 


térature que nous retrouvons dans les avenues de l'historio 


graphie marocaine, coloniale et meme anglo-saxone 


. L ' é 



des caractéristiques de ces trois intérprétations du mouve 


ment "conFrérique", ainsi que les principales retombées cri 


tiques auxquelles elles ont donné naissance, permet de si 
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tuer l es 


Motivâti 


ons de l Q 



contribution 


L *hi 



s t°r-i ograph . e ^ 



ocaine est: marquée, dans le cas 


^ 1 Qbondancei* #4^ ^ . 

sources biographiques et hagio 


graphiques ayant ^ 

aux Saints du Maroc. 


de ce 


9enPe dB Juments se situa 

D'abord, îles ^ 

* lis nous fnnt- „ ■* 

■ ^TPWBiEiHJ lif^ connaître 


leurs doctrines 


L'importance 
sur plusieurs niveaux. 


la vie de 





les rôles qu'ils ont joué. Ensuite, les 


auteurs de ces ohh 

' •*' ^S^ÆPpdniqüeg ne visent, en aucun cas, l'obten 

- • 


tion 


aucun privilège, sauf quand ils sont 


eux-mêmes issus 


dB la même Fal "iUe ou affiliés 


a 


m 


la même doctrine. Les pre 






par une objectivité certaine. Les 



"fc^cp impliqués dans la relation} ce qui leur 


donne 


généralement 


une valeur très subjective. Enfin, bien 


qu'ayant pour objet la vie des Saints 


9 cgs écrits lsisssnt 


entrevoir de précieuses indicat 


ions sur l'Histoire pure[5] 


□ 



le XVI°siècle, ces travaux ont 


pris de l'importance en 





■ïhfiijjfisi ojss chrétiennes sur les côtes 
Ces incursions ont contribué à l'apparition des personnages 


religieux qui exhortent les masses 


à s'organiser pour la 


guerre sainte et à défendre l'intégrité de l’Islam. 

Ces multiples travaux font généralement un mélange 
entre le vrai et le merveilleux et nous livrent des descr 


î 


ptions parfois pittoresques et invraisemblables. Leurs 



teurs privilégient les côtés religieux et mystiques. La qua 
si-totalité de ces sources prend la défense et fait l'apolo 


gio de ces personnages connus par leur piété, leur vertu et 


le 


leur 

/ 


a 



Populaire. Leur 


de la 


mérite se manifeste 


au niveau 


reconstruction de 


pôles ainsi 


"toute la chaîne mystique de 


I^Ue plusieurs i _ . -, 

détails de leur vie. 



historiographie coloniale s* 

du problème des confréries. 


est emparée, de son 


En Algérie, plusieurs au- 



deux 



se sont intéressés à ce phénomène. Pour ne citer que 

exemples, les écrits de OEPQNT S COPPOLANI d’une 

d’autre part 

de RINN /sont devenus des classiques très signifi 




catifs. Au niveau du Maroc, cette littérature est beaucoup 
plus abondante .Eilefaümente, encore aujourd'hui, une certai¬ 
ne image du pays et de son passé. La science sociale a joué 
un rôle, et non des moindres, dans M la colonisation” du pays 
et dans la politique de la Résidence Générale. Le principe 


est simple: la connaissance de tous les secteurs du pays 


4 


permet sa”pacification” et assure la continuité de la pré 


sence coloniale. La ” mission scientifique du Maroc 


•t 



en 1904 à Tanger assume cette responsabilité. MICHAUX-BEL 


LAIRE en définit le but: 


” L’objet de la mission scientifique était de rechercher 
sur place la documentation permettant d’étudier le Maroc et 
d’en reconstituer l’organisation et la vie, non seulement 



à l'aide des livres et des manuscrits, mais aussi par 
renseignements oraux, par les traditions des tribus, des 
confréries, des familles. C ••• 3 ü s’agissait, pour crt=er 
les archives marocaines, de faire pour ainsi dire le cata¬ 
logue du Maroc, de ses tribus, de ses villes, de ses confré 


i 


ries, d* 



ances, de les suivre dans l'histoire 


en retrouver les origines, les ramifications, les 
Icffelsfes et les 

les diFFénentes dynasties, d f en étudier les insti- 
et les coutumes, de reconnaître en un mot, dans la 
du possible, le terrain sur lequel nous pouvions 


etre appelés à 


opérer un jour, pour nous permettre d f ag 


toute connaissance de cause...'» [6]. L'objet donc des 


etudes lancées par le Protectorat et Financées par cette 
derniere vise.ii; clairement l'exercice d'un pouvoir politi¬ 
que, d'une autorité sur le Maroc. La connaissance de toute 
l'histoire d'un peuple n'est donc pas une science désintéres¬ 
sée, mais un moyen politique. LYAUTEY, le maître d'oeuvre 
de cette stratégie, a exprimé cette idée en disant: 
tf •••Dans cette oeuvre de restauration, vos travaux sont 
des guides•••" Et de terminer en disant: ,T Ainsi, Messieurs, 

je vois en l'Institut des Hautes Etudes Marocaines l'un des 

* 

agents les plus utiles, les plus persuasifs de la politique 
Française sur la terre d 1 Afrique. ” C?}. Ces études colo¬ 
niales sont, à quelques exeptions notoires, l’oeuvre de 
militaires, officiers des A.I., controleurs civils, et meme 
parfois de simples agents de renseignements. Les confréries 
ont bénéficié doublement de cette attention. D'une part, en 
tant que partie intégrante de la société marocaine, et de 
1*autre en tant que porteuses de la vénération populaire 
et par conséquent d'ascendance forte sur plusieurs territoi¬ 
res. Leur étude par les agents du protectorat, vise tout 


naturellement la connaissance de leur importance afin de 
pouvoir, le moment venu, l'exploiter dans la domination du 








études, i es confréri 



ssent comme 


des principautés 


Purement religieuses. D’ailleurs, elles 


sont comparées à des ordres 


ecclésiastiques. Nous montre 


rons que la majeure partie des postulats de cette littéra 
ture sont Faux et non applicables 


, du moins 


la globa 



lité de ces centres multi—Fonctionnels. La zawi 
eFFet, un centre qui 





plusieurs prérogative®* ’ ® 

comble les lacunes d’un pouvoir central, tout en collabo 


rant avec lui. Celles 


qui ne maniFestent pas 


cette collabo 


ration sont soit détruites, soit Figées dans un rôle pure¬ 
ment religieux et local. 

C’est dans cette optique qu’ont été rédigées plusieur 


monographies sur cette question. Déjà en 1923, encore 


Mi 


pour entreprendre des ”études” dans ce sens. Il déclare: 

”11 Faudrait que nous puissions arriver, par une collabo¬ 
ration méthodique, à réaliser une oeuvre comme celle qui a 

été accomplie pour l'Algérie par le Commandant RINN, par 

# 

□epont et Coppolani, par le Colonel Trummelet [•••} » mais 

si chacun étudie avec soin sa région, le groupement de tou¬ 
tes ces études particulières permettra de constituer un 
travail d'ensemble du plus grand intérêt et d’une très gran¬ 
de utilité pour la politique indigène.” [8], L’auteur met, 
une fois de plus,en exergue, l’intérêt politique de ces 
études. C'est dans ce cadre global, que se situent les tra¬ 
vaux de Michaux-Bellaire, Spillmann, Montel, Montagne et 
même en partie, ceux de l'éminent orientaliste, Lévi-Proven- 
çal. Afin de ne pas alourdir cette note, nous invitons le 




a voir 


en 



inhérent 


étude. 



ails 



a présentation des principaux 
question , en annexe de cette 


Plusieurs 


s °ciol 0gues ^ 



est hantée, de 


otent que la sociologie ma- 


P1 us 



ques d*obédience 


en plus, par des modèles théo 


ties 


de R. M 


glo-saxone. Après la théorie des moi 


ontagne, selon: laqueU 
la peur que chaque moitié inspire 


e 1 * ordre est établi par 


l’autre, les segmenta 


ristes 


lui substituetfune 


les Nuer par 1» 


'toute nouvelle. Expérimentée chez 

anthropologue anglais Evans PRITCHffRÜ [9], 


la théorie de la 


segmentarité fut importée, toute faite, 

■ -a '' 1 jm ' ila *1* 

Maroc, notamment jbar E. 


Gellner [I03/.D.M. Hart [II], R. 


ont suivi le premier. 


Jamous [12], J. Waterbury [ 13 ] , 

Ce modèle s f articule sur la question suivante: Comment se 
maintient l f ordre dans des tribus anarchiques, en l f absence 
d 9 un Etat ? Nous retrouvons, encore une fois la notion de 
pouvoir, d’Etat et d’anarchie. Les segmentaristes pensent 


trouver la solution dans le caractère segmentaire de la 


société marocaine. Selon les tenants de ce modèle, cette 


société est constituée de deux groupes, l’un sacré,1’autre 



1. Le premier est caractérisé par une Forte stratifica¬ 
tion, par un pouvoir fort, par une nature pacifique et par 
des rapports inégalitaires. Quant au groupe des laïcs, il 
se singularise par une forte égalité, par l’election d’un 

ê 

çhe P suiv ant le pr incips de ls -rotâtion et complémentarite, 
ce qui rend son pouvoir très Faible et éphémère. Le groupe 


du sacré exerce un 


rôle médiateur, grâce à sa baraka, 


ur 


Les chorfa sont considérés comme extra-société 


les laïcs• 
















ls bihi< _ 

biographie =,*«., .... 

anr iotee, joi 

_ fHSSPM* u 


bUtior, > "°“s avons 


nte à la présente contri- 


pes de 



e 


cette théorie n 


de démontr 


er que tous les princi- 


e 


la société 


m 



appliquent, en aucune manière^ à 


objet de notre étude, f 


ine > Notamment celle 


du Maroc méridional, 


la quasi -totalité 


analyse de cette société infirme 


cette même occas 


UH^ÆàJfkâwm J t M 

S ass * Ses de la théorie segmentaire.Par 


ion. n 



critiq Ues de 


avons fait appel à plusieurs 


multiples failles 


10 0 9 Ues marocains qui ont démontré 1 



de cette 


théorie qui n’est, con 




la réalité marocaine, qu’une simple 


fiction 



a l a floraison de la littérature coloniale 



à la montée de l a théorie 


segmentaire, qui. privilégient 


la Finalité ou l’assi 


ise politiques, plusieurs chercheurs 


î ; 


insurgent Fortement et invitent à l’utilisation des v 


en 


tables sources de l’histoire, des sources qui entretien 


nent un discours interne sur 


la société elle-même. Ils 


sont nombreux. J. Berque, en étudiant les Seksawa du Haut 


Atlas, prime l’utilisation de ce genre de documents qui 


dictera toute son oeuvre Future. A. Laroui, remet en ques 


tion la majeure partie des postulats qui ont servi les 


théories coloniales aussi bien que segmentaires.Ayache mon 


tre les lacunes des traductions, des archives coloniales 


1’insuFFisance des théories inhérentes, et invite au retour 


à la documentation du pays. M. Morsy, confronte les dif 


Férentes sources, pour rétablir une relecture de plusieurs 


ableaux du Maroc du XVIII 0 siècle. Hammoudi et Pascon remet 


la théorie dite segmentaire et prônent l’uti- 


tf?nt en cause 









lisation des documents 1 


ocaux et l f enquete directe pour 


combler les éventuelles 1 


acunes de cette documentation. 


Toutes les recherches modernes concordent 


a appuyer 


l f * 


în- 


terct de la< documentation inédite, la pertinence de mono¬ 
graphies spécialisées et la nécessité de donner la parole 
à ceux dont les ancêtres et les compatriotes ont contri¬ 
bué à Faire l f histoire de leur contrée ou de leur pays, 


pour écrire leur Histoire 


L 1 utilisation de certaines sources inédites d’une 
Famille du Sud marocain permet de tenter un travail de 

reconstitution,dés les débuts jusqu 1 à la première moitié 
du XX° siècle, de la trajectoire de cette Famille dont le 
renom a dépassé pendant longtemps les limites étroites du 

Maroc méridional: LA NALINÉYYA. 
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PRESENTATION ET ETUDE DES QUATRE MANUSCRITS 
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v, f qayvada ) oui signifie écrire, 


f> orth. corr< 



f 


• • •• 


taovid) du 


♦ p 

WD 


□vie; 


ce ou: est écrit. 


t? 


c orth. corr• 


<r\*P 


r 


i 


ÏÊ^alahu) ou v . e r. 




( wadaVa )■ déposer^ 


re 


m 2me consigner, d’où wade'ahj. u ]. a déposé, ou il l'e consigné ou composé 
f, ortn. corr. ( el-'allama ) du nom e r. ( al-'àlm )- science, sa 

voir, fll-'allawa » se vent, éniidit. 



corr 



l 


( al-bahr ) 


mer 


la n ?ue arabe pour désigner l'ampleur, la profondeur, voire la sommité oe 


^ Qonriôi ss»snet • 


/c) 


f # c ra nr • c- o r r • 


* (Adj '= père de.. 


L e nom de cet érucit marocain du XVII ène siècle est Sidi Lehcen al- Yousi 
ou Abu 'Ali Sidi el— Hassan el Mas'oudi al-Yousi (cf. notamment J» B&83JE 


Al Yousi, proolè-mes de la culture marocaine au XVIIè siècle, Paris, Mouton 



Go. La Haye, 1958, o. 9|. 

Le certificat d'authentification de cette généalogie signé par le Qadi de 


r B) 


t 


la ville de Ouarzaiate et contresigné Dar trois 'adul , mentionne le no 
câjdiwi. 


al 


f. du copiste qui semble ne pas saisir lei véritable sens de ce qu'il transcrit 


En revanche f il s^git de 1 ’ expias s ion ar# 


l 


traduire 


lU cUU 


cette façon: le porte- 



étendard de la loi musulmane. 


(9) id. n. (g). 

(10) f. orth. et incorr 


ouV' al-a 


fal—adab)pl. de 


adab qui signifie littérature dans une acception generale. 


(il) f. orth. corr. 


f al-mutafannin ) du terme ar. (a 1 - j, c H]J 



Celui qui maîtrise et manie avec aisance 1 art d éurire 



ui 



(12) f.grem. corr. 




fgl- fasih ) du terme ar 



f al-fasaha ) 




quence 


(13) f. orth, corri cAP' 


pôle. 


(ig) f. orth, corr. 




mme 


est le 5 uppérlatif qoi désigne 1 bo 

' JC J id. n.(l3). 

( ‘''A 1 e « r 1 he s^mhî y r, ' i 1 .« un f? 


[ al- a »da 1 ) de l'adjectif ar. 

le plus agréable. 


(*3di'). al-a»da 


\ 



père de 


% * 


à J 


(Abu 


* 'i 9 a ) (lui d fi G 

* f mm ÆÊ 


U 


i • j,, i '£xcrl 1 ence. 

le pera de i 
























,'15 : 


f.orth. corr 



nE* jl ^ cl On | q g 


(elj nut*barri k,,) 


au terme er. 


* cSSl On Prr<-Ti -, * 

' ’ tmDlOyée; 



* (el OareKe 


i 


c je £° n voeu soit exauc 


e. 


lui dont on invoaue le noir, pour 


ie) 


f, ortr. corr. 


\_J ^ ;Ms»le 



,.q) [20 }. f2l) et (22) f. çrarc. 


,1SJ 

f23) 



* » 


incorr. Le scribe emoloi deux *■ 


- Notre Seigneur, notre Maître. 

®>î pen). fils de. 

6nn c ^ dont le sens est tré flou et incertaine 


L'étude 


Dertnet 


fidèle au texte origine!, car eu lieu d'écrire 

■ V 

■min sarafi en-nesabavnl, il écrit 


est pas arrivé à être 



I LP 


1} 


[mina el 




V) 


—^ n sa nt forme auelaue peu biz 



oyi c»» 


zerpe. La première 


r'p"gce jre nous soiti^' p la «n,, _ . . 

- —e le plus conveinoante pour oei 

authentification 


raisons: b*une part, 


reprend cette mime formulation et d’autre part, 


le personne dont il s'agit descend, 


en e 


* i 


Ers* ce’ 


• • 


origines cner: 


fiennes: 

Prophète 


re 


de celui de sa mère qui est la fille du 


(24) et (25) id. n. (19). 

Pii 


f. grara, corr. 
f. grara. corr. 



1 ( akhih ) = son frère 


(27) 

( 281 ( 29 ) 

(3o) . id. n. (19). 




dans un lieu 


corr* 


(31) 


f. grara. corr. (ibnabu)» son fils. Le copiste utilise le pl 


abna'ahuJ. alors 


( 32 ) 

(33) 

(3«) 


f.grara. corr. 2 ( kharasu ) du chiffre ar. khamsa 


cinq. 


f. orth. Corr. 


i J* ( dukuran ) forme pl. 


de 


I P 


dakar 


mâle. 


Le copiste omet le terme e>» (ben) =» fils de, entre les ceux noms eu il 


cite. 


f. grara. corr. ( el—awwal )= le premier. Le scribe utilise la ' '- e 

féminine, alors qu'il s'agit de personnes males. 


( 35 ) 
















J4 


if, 1 i=- "• ' 2e ï- 


f "b i 

i * 

(tf) 

(36) 


f. çrsrr. 


CO 


r 1 • ( 


id. n. 





Plâtre, id. n. ( 22) 


f TÛ 


•) id. n.( *.£>). 

J 


(dO) 

(£l) 


f. ara*. 


rn 


f.orth. corr 


LJ'^f W31 b=ai ) 

(e 1 labanl 


B et le reste. 



* 9 ‘ arr. corr. cJL-J^ ^ walisan )c il est la longue... métaphore qui désl 


ane l'éloquence. 


( û3 )(^l)jusqu'à la note (56) id. n. ( 19 ). 

(57 j 1 • °* ^‘ •* • (al-muttelib). nom du grand-père du Prophète Mu— 


bannie d. 


(55; jusqu'à (69) id. n. (19). 


( 70 ) 


f. crt'n. corr. 


;5 l—V5 55 1 ) 


nom 


( 71 ) jusou'à i,53) id. n. ( 4 , 9 ). 


(sa) 

( 65 ) 

( 86 ) 


f, orth. corr. ^ilj 2 Jl ( as—salat )= prière 
variante 

ta*ala ) * le Très Haut. 

f. orth. corr. O'/J ( da*wana ) a denvandes et voeux qu'on adresse à Dieu 















J 



T raducti 


ion] 

O- 


Texte 



ni de puissance 


y a de grâce 


de Dieii Tk^x 

res miséricordieux, il n» 

de Dieu le Très Haut, le Glorieux. 

Que la prière et le fi - « . l 'feh - '■ r ‘ fr'flflHHIM 

uu ae Dieu soient: sur notre Maître Mu— 


hammed, sur les siens 


[Ceci 


’ se s compagnons et ceux qui l’imitent. 


i est 


l’ensemble des! notes que nous avons trouvé 
compose de la main de l’érudit [1] Abu ’Ali Sidi al-Hassan al- 


V. 


Mas T udi [2] al-Y 



i al-Majdiwi que Dieu l f ait dans sa clémence 


et en soit satisfait. 


ame 


n. [^Ce texte estl relatif, aux ancêtres 

de 1 Imam, le porte étendard de la loi musulmane, ^érudit, la 


sommité 



e 


la connaissance] , le 


gramm 


airien, ^écrivain qui 


maîtrise tous les arts, le pieux, le complet, l T éloquent, le 
limpide, le pôle agréable, le pôle des pôles [3], le père de 
1 T excellence, celui dont il suffit d ! invoquer le nom, vivant 


ou 


posthume, pour voir exaucer ses voeux, Notre Seigneur Mham 


bj. Muhammed 

med/b.Ahmed b. Muhammed b. Lhusayn b. N 


aser b 


1 Umar b. T Uthman 


b. Ahmed. Il est [.donc! doublement issu d’une origine chérifien 


ne. 




îe 


remonte à Notre Seigneur ’Abdallah b. Ja'far 


[4] b. Abi Taleb [5]. Quant à la dernière [personne 


Ahmed 


sus-mentionnée, c'est 


elle qui est venue des A’rabes [G] [con¬ 


nus sous 


le nom de") Sebbanat C7), Wlad Hriz [8] [pour 


’ in 


tallerj à Wad Dads [9], dans le lieu connu sous le nom de 


Tiylit, où il s’est marié. Là, il a eu un 


fils [nommé! Ben- 


naser. Ce dernier est mort et 


a 


laissé son fils Uthman . ’ Uth 


man est mort 


et [ y 1 


a 


laissé cinq enfants males et habitent 


















r 


J 1 


a..l «,„ t , AU 


b. 'Uthman, Oldl Ha mi | ( 

La P rt ""‘»r d'.ntr» 


’Uthmon, Üdl Mi/i»wm# 




CH) AA • ’ OHt. intii’lét 


’^tshmon «b Si (il f timor t*« ’litrbmon# 
émigré ii l« région [d«3 


(Ni i 


lloü fi J t LjtTiii'<=i 



i 


immmnclnmm 


Pjpp^* ifioofi connue* t^oua t» L . 

nom ci® Lnmqodid* Nuuo laissons 

#4 A Æ *\ 

’Umnr b# *Uthmsn « 


V do coté 3 



»i> | Tsrnsts 


émigré après lui, n W™! il, i ,„ , r 

’L* D »r»i=, C12 D ^dsns la r 

(4SJ m llWâ dit Tayruet (11] où il est ras té. Il «’aat ma 

rio t ,J " n * im r ’églon nommée] A f )hl«n C153 [au vlllofia ciit] 
Hart Tomejddut cha* la, Ayt Mueea où 


i l n tiu qu®fcr© 


D 


• 'agit do] Sldi 'AU b. 'ümor. 81dl Muhoromod b. ’Umor, 9idi 


'Abdallah et Sidi N^ver b. » 



. l’ancêtre de dot.ra 


Muître Mhtimmed b. Naocsr ciinei 



dn eon frère 3idi Lhuaeyn 


b. Naser. 


La postérité do Sidi Mhurnrnod b. ’Uthrnan [oinsi que cellej 
do son frère Hamd b. ’Uthrnan ost restée à Tiylit dans le Dads 


Quant à Sidi Abi-1- 



b. ’Uthman, il n’a paa d’enffjnts du 


fait qu’il est célibataire. 

Revenons à la yénéalogie de l’Imam fJos savant3, de lu 

lanque C17] des savants de la parole, Notre Maître et Seigneur 

b. Mhammed , , .. , .... .. ■_ 4 _ 

Muhammed [18j/b. Ahmed b. Muhamrned b. Lhusayn b. Naçer, b. 

’Umer b. ’Uthmun b. Ahmed Sebani al- Ahrizi, b. Sulam b. Amr, 
b. Abi Bakr, b. al-Muqdad, b. Ibrahim, b. Salarn, b. Hru, b. 


Habaa, ta• Kl 


lab b. Rabi’, b. Ibrahim, b. Massa, b. 



id, b. 


Muhîimm 


■d, b. 'Uqayl, b. Ma’qil, b. Hajruâ, b. Muhammed, b. 


'Abdallah, b, Ja'Fur [193 


b. Abi Taleb, b. ? Abdelmuttalib, b. 


y 

H rj '3 1 (0 j b . 


1 Abdi-Mun 


a fr [-) # Qussa, b. Kilab, b. Murrnj •), 










r 


Ü7 


b. Lamwa, b. Kilab, b. F u 


b 


?°y r i b. Malik, b. Nadir, b. Kinana, 



a, b. 


, b. qI-Yob, b. Muday, b. Mazur, b.Ma’ad 


’Adnan, b. Madad, b. Yaahub 

• 9 



b, Ya f rif, b. Khadnukh, b. Al¬ 
fa. Nadar. h , 

i • ^sma il, b. Ibrahim, b, Danerz, b. Mamur, 

- r..- ^ i* Ufi 

•*• ifu * ^ ^* ' Amir, b. Menzatat, b. Sam, b. 

Nuh, b. Namak, b. Matugh, b. Hilal, b. Faynan, b. Nawas, b. 

v . J.» yH} 

Siç, b. Adam, que la prière et le Salut de Dieu soient sur lui, 
ainsi que sur notre Mère Hawwa, que la bénédiction de Oieu 
soit sur elle, ainsi que sur tous les musulmans, en vertu de 

la Parole de Dieu le Très Haut:. 


































xpression 


ser que la texte qu'il 


recopie est bien • 

QUthen tique. Il réserve qutre attributs à l'auteur 

pour mettre en expmi « n 

V' ~ P valeur lintelectuelle. 


Abu al-Hassan a l Vousi qui est originaire des Ayt Yousi, tribu 
j tant au Nord la ville de Fès, appartient au lignage des a* 
Lmas'ud qui n'a aucun lien de parenté avec les a. Lmas'ud du Dads. 


Au cours de son voyage au Maroc en 1899-1901, SEGONZAC, signale 


1 existence de ce lignage chez les a» Yousi (SEGONZAC Voyages au 

Maroc 1899-1901 . Paris, A. Colin, 1903, p. 296). 

Qutb al— aqtab (pôle des pôles). Le titre de pôle n'est donné 
qu'aux véritables ascètes et aux fondateurs d'une tariga qui, par 
leur culture immense, leur piété et leur communion avec Dieu, ar¬ 
rivent à exercer une véritable ascendance sur leurs fidèles. Le 


terme al-gutb , signifie initialement pôle, cette étoile très vi¬ 
sible, très haute qui sert de guide en pleine obscurité de la 
nuit aux voyageurs. Le qutb désigne donc, celui qui, par sa piete 
et son détachement des biens d'ici-bas, sert de guide à ses contem¬ 
porains. Il est l'exemple à imiter. 

Ibn Naser, apparaît dans ce texte, comme le pôle des pôles, 

métaphore très forte qui consiste à consacrer sa prééminence et 


sa haute notoriété. 






















(4) L 'ancêtre anonyme da , j a . ftlrlyyin 

(5) Il s'agit de l'onde du Prophète. 

(6) rmulation très précisa qui signifie nomades, bédouins# Elis 
dénoté essentiellement un genre de vie, plus qu'une origine éthnique. 

(?) Branche des Arabes Ma'o£V 


181 id. 

(9) Le Dads ou Dadès et meme Dedez, est le nom de la rivière desservant 
toute la partie comprise entre Ouarzazate et le Nord-Est du Haut 
Atlas (Msemrir). Ce nom s'applique non seulement à la rivière dan 


sa totalité ( Wad Dads (ar.), assif n Dads (ber.) )» ® re 9 lon 


également dans son acception globale, mais aussi à une partie de la 
population riveraine, d'pù les Ahl Dais (ar.) Ayt Dads (ber.). N u 
avons dans un petit travail "Le dads dans sa problématique hist 
que" Lamalif n°142 en date duDéc/Jan.83 p? • 58-ÇQnontre que 

cejrfre appellation est attéstée dés le Xlffce Uilfela (J.C), au 
temps des Almohades (Al baydaq al muqtabas min kitab al ansab_fi 

ma'eifat al ashab, Rabat, Oar al Meneur, 1971, p. 53 (texte arabe) 


(Extrait du livre des généalogies pour la connaissant u»o a**™, 

ri i npHi ts d T Histoire. . . Cet bi 

cf. notamment L. Provençal D ocume nt - Ë -b 1.312]. 


disparaît ensuite pour ne refaire 


XVIème 


siècle avec 


les relations 


de Jean-Léon L'Africain Description de 





















L’Afri 


HS. Pardi»,Moi»,or 


»nogvw,1956, t. 1. p. 153 (trod. Eixiulard) 


nt. colin dit Marmol l>ogcrlptinn 



I 


I 



un, fVirlo, 


1667, p. 135 (tr«d. P 


arrot d'Ablnncourt). Lus dnocrlptiono les plus 


exhaustives de cetto contrée no commoncent pratiquement qu'à partir do 


1 érmite du Sahara. V.C. dit Ioucauld RoconnaisBanco au Maroc 1663-1Qf^l . 
Paris, Challamel, 18809 PP. 202-217;268-272. 


Le Bads - Moyen qui est le point do départ desNaçiriyyin dont 
les descendants fonderont spirituellement la zawiya de famgrut est 
habité par les Ayt Dads formés des fractions suivantes; (d'amont en 
aval); a» U^rahil, a. Hammu, a. Wallal etlwrtgin C'est précisément 
au sein de cette dernière fraction que se trouve le village de Tiylit, 
indiqué sur les cartes sous ibe nom de Zawit Lbir (la z. au puits). Un 

i 

puits assez curieux existe, en effet, dans ce village. C'est un édifice 
communautaire auquol on descend par de larges escaliers jusqu à 
hauteur de la source. Selon la tradition orale, ce puits est l'oeuvre 


de l'ancêtre éponyme du village. Le fondateur de la zawiya est un Person^ 
dont la tradition populaire s'est emparé. . Elle lui attribue plusieurs 
prodigdes et d'innombrables parolesde sagesse. 

(10) variante Ahmed. Son tombeau existe encore dans ce meme village. 

(11) 1* tranesription initiale (hanft) nous paraot incertaine.Plusieurs 
recherches nous ont permis de localiser l'une des premières régions 
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#&^Sçu.cette migration des 


premiers Nasiriyyin. Il s T agit de 


Ntifa qui se trouve dans le Mo 


Atlas prés de la villè de Béni 


Mellal. 


(12) Forme arabisée de Dra (ber.). C'est le nom de la rivière qui 

coule de Ouarvazate jusqu'à l'Océan Atlantique, et dont le Dads 
constitue le principal affluent. Déjà connue au temps des Romains 
oued Draa que Pline connait sous le nom de Flurnen Darat, et que 
Virtuve appelle Dyris" (j, Carcopino Le Maroc antique , Paris, Gal¬ 
limard, 1944, p. 54.). En parlant de Dra, Ibn Khaldoun écrit: M ce 
pays méridional est traversé par un grand fleuve qui prend sa 
source dans le Deren (Atlas), montagne qui donne naissance au 

m 

fleuve Oumm-Rebiâ (...) mais le Derâ coule vers le Sud Ouest et se 
perd dans les sables du pays du Sous " (i. Khaldoun Hi fitoirn des Bfirbè l 
et des dynasties musulmanes de l'Afrique septentrionale ,Paris, Geuthner, 

’ I 

1978,t. 1 p. 127 (3° éd. trad. De Slane). Notre auteur, on le voit in¬ 
corpore le Dads au Dra. D'ailleurs, certains géographes appellent le 
Dads, Dra(Supérieur (J. Despois, R. Raynal Géographie de l'Afrigue_d u 

Nord-Ouest , Paris, Payot» 1975, p. 459^. 

(1 3 )(14)et(15) Localités de la région de Dra cf. Carte. 

[16] Le scribe utilise le terme Jadd C ] litt.grand-pers. 

[ 17]Métaphore bien connue qui signifie éloquence. 

• • 

[18] 11 s'agit d'une autre confusion du scribe que nous étudierons en 

détail dans le commentaire du mss, A. 

C 19). id. n.(4)L 
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y en ^ 
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Au 


nom de Dieu 1 o u • - 

■ ■ ™ BP rres Misericordi 


de Dieu soit 


eux. Que la prière 


sur Notre Maître Muhammed, 


ses proches et ses 


compagnons. 


Au 


avant pur [^et^ bien connu, Ministre 


de Notre Maître 


confirmé par le respect et la gloire, Sidi Tayeb b. Lyamani 


Les mains ne se -lassent 


de t’entourer, les espoirs accompa¬ 


gnent ta ferme volonté. Salut. 


Que la Clémence et la bénédi¬ 


ction de Dieu le Tout-Puissant soient sur toi. Je loue Dieu 


pour ton Excellence 


Le porteur de ce message est le fils de notre brave 
représentant Lhaj Lhussayn des Bani Sidi Lhaj [13 ^qui se trou¬ 
vent! à üads, qui est de notre clan et qui nous y représente 
pour les affaires spirituelles et temporelles. Son fils en 
question, fréquente £la ville de] Marrakech. S’il se dirige 
vers ton vaste cercle, entoure-le de respect là où il se trou¬ 


ve. 

Puisse Dieu te laisser refuge à ses serviteurs et pilier 
à sa religion. Salut. 

^Etabli] au début £du mois de] Safar de l’an 1269 
^ par] Abu Bakr b. ’Ali b. Yusef que Dieu lui soit le bien¬ 


faiteur . 
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Notes de 


l’édition: 


Cl] Pluriel de 



descendant d 1 un personnage reli — 


gieux. cF. Esquisse sémantique de cette étude 


C2D c or r . Cj 


C3J 


_ • 

var ' lari ^ :e " Boumalne du Oadès (transcription oFFiciel 


le} . 















Traduction! 

[jexte.J 


Au nom de Oieu l Q Tré 


isericordicux. Que la prière de Dieu et 


son Salut soient 


SUr Notre Maître Muhammed 


et sur ses proches. 


( 


sceau 


circulaire portant le nom de 'Abdessolom b. Abl Bakr. 


Dieu et son Seigneur le protègent). 


que 


Nos 


respectueux Frères, les mrabtine ^.habitant! la zawlya 


L connu e sous le nom] 


de Sidi Al Mas'ud Jse trouvant dans le^ Dads, nonrv- 


"" Personne, que Dieu vous protège et que le Salut ^de Dieu^ 


f sa 1 miséricorde 


et 


tsal 


fsoient^ sur vous. Nous 


louons Dieu qui n ' a d'autres diainité que lui. 

Ensuite, nous avons ^bien^ reçu votre lettre qui nous a été 

• 0 

remise par vos frères. Nous en avons saisi la teneur et le contenu. 


Nous avons discuté ce sujet] avec vos frères et nous leur avons 
fait connaître le vrai fondement du problème relatif au renouvellement 

des çtefrlr promulgués par les ancêtres de notre Seigneur le Sultan que 
Dieu le soutienne. Si ces çlaljir existent et ont été prorogés jusqu'au 
[règne Q du père de notre Seigneur le Victorieux, Pau cas^ où ils n'exi¬ 
stent pas en totalité ou en partie, dans ces conditions \_nous vous 

informons! que nous avons écrit au khalifa (représentant) le qayd 
Muhammed b. Rahhu, ainsi qu'à son Excellence le Capitaine Officier 
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L^ es Affaires Indigènes^ à Boumalne ^leur demandant^ de vous 
r^osoecter f de vous soutenir et de vous réserver une bonne audience » 

Ayez de bons rapports avec vos voisins et soyez agréables dans votre 
comportement avec eux*} . Nous avons reçu la ziyara [offrandes pieuses^ 
que vous avez bien voulu nous faire parvenir, nous l'avons bien acceptes. 
Puisse Dieu l'accepter, prolifère vos bienfaits, vous donne, en contre 
partie, sa bénédiction et vous protège de tous les maux. amen. Salut. 

^Etabli en date”^ du 24 Muharram ^de l'an"^ 1352. 
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2 — Notes 



1 1 édition : 


Ci 3 


° rp * ar-rahma Cclémence divine] 


[2] 


corr. ar. dial. X\ 


> nwakkad ar. clas 





nouakkid 


C3] ar. dial 


taqifa 


• • 


(jlX> 


[rester debout avec quelqu T un 


c est—à— dire l T aider et 1 T 


ass 


ister ]. 


[4] 


corr. 





as-sa 



ou sidi [Monseigneur, ou sim¬ 


ple Monsieur] 


[5] ber. Protection du v. Iksa [garder] cf. Esquisse sé¬ 


mantique de cette étude. 


[B] ber 



kasaytu [j T ai protégé] 


[7] id. 


* 


9 

















üJ 


^Traduction] 



Louange ù Dieu 







A notre ami en Dieu ^JLe nommé J Lhaj Muhammed Ammadi, Salut. 
Nous intervenons auprès de toi pour aider, le Mrabet , porteur de cstte 
lettre ^le nomme ^ Sidi Muhammed b. Lhaj Lhusayn ad—dadsi, pour lui 
écrire l*acte de ta protection et celle de tes frères. Puisse Dieu 
vous combler de ses bieefaits (...). Il est entré dans notre enceinte 
et dans celle de nos enfants, par un sacrifice sur la zawiya . Nous 

assurons, par la grâce de Dieu, sa protection ainsi que celle de ses 
freres. Quiconque aurait voulu le jbiller, nous trouverait devant lui. 

I 

Salut. Ahmed b. Lhaj Lbennaj que Dieu lui soit, le bienveillant, amen. 














V oui oir ressusciter le passé, écrivait Mro® Mog® - * 
li MORSV, c’est en même temps le trahir Cl 3* Les cinq 
manuscrits autour desquels s’articule cette investiga¬ 
tion du passé de l’une des plus grandes ”conFréries” 
du Maroc ”dont le prestige religieux s’exerce jusque 
dans les cantons les plus reculés” [2j sont tous des 
documents de première main que nous avons pu décou¬ 
vrir dans le cadre d’une recherche plus générale sur 
l’Histoire du Dads, chez l’un des nombreux descen¬ 
dants de la petite zawi y a des ayt Lmas’ud [Fraction 
des IwrtginJ de cette même vallée. 

Le premier de ces documente est un texte d’une 


seule page de 427 mmx 208 mm, d’une écriture de type 


maghrébin soignée et ordinairement très lisible mal¬ 


gré plusieurs Fautes 


et d T ordre syntaxique 
d’orthographe^dont on précisera 


par la suite.les origines 


Ce manuscrit que nous désignerons, désormais par 


le sigle mss. A., est une copie d’un texte qui, selon 


le scribe, serait composé par un docteur marocain 


de grande envergure [mss. At 1. 3]: Abu ’Ali al-Hasan 


b. Mas’ud, connu surtout sous le nom de Sidi Lahcen 








• 1 " Vouai f ttmmj A* 1 , âj, 

Lu tj&bUHIUht U-ni b* t!m titfUft f3f f 9FlÛQ m 

ittmnbnuk i 

- I f» aoHfcfeitutian du noyau GmfiKF&l é» sstts 

t "milia > Irur J P» f/ rUr r ! i irI ^ut R/yn 4>©1 r bsmsnb • 

“ Lr yénéRlocfi.R global# d« fn&tèt;# FnmiÜR 

A partir iIr Oj.ii Mhsmmsd M, Muhsmmsd sonnw surtout; 

' 91 MIR Ir ntmi de Ml minutât I U, Mr^rI», Jusqu'è Ad«rn St Ev«s, 

Cr iIr»'ii l ri• point rr b traité ri doux tempos une première 

i 11 lotion nboutelosant r 'Atedsllsh ibn J^Mer ibn Abi — 

Tmlmb Cinnn. A. 1, M-11J et une deuxième reprenant cette 
derniers pour tiboutir f'inolsment Adsrr» et Eve Cmos. A. 

1. 26 - 37J. 

^HE, dH|’ l ^jî gr4d|rifl| * r jyB I || f ;'1 1 t K ïï u ^ fe&Aÿlè ’*jp S wpHm 

Mien qu’il soit msoez simple dans son allure géné- 
r’dls, notru dooumunt no manque pas do soulever plusieurs 
problèmito Utint nu nivouu du f tjruJj que de la Forme. Tout 
«n voulant ressusciter oe patiué dont les liens et les 



HiVrlttramonts nonl; l’oeuvro de la toile d’arraignée 



sJiolra, notre docuimint comble en trahir, sinon le prin 




moimi ciirl;ainn détailu. Le texte tel qu'il nous 


ntlb purvonu wot l'oeuvra de l'un des innombrables ”at 


techilB" [Hincj. MuluzirnJ, comme disait J. BERQUE, à un 


iiiinotuairo locul qui no manque poB, néanmoins, de préci- 
















qu il ne s’agit que d’une copie d’un texte initiale¬ 


ment conçu et composé par A1-YÜUSI Cmss. A. 1. 3 - 5]. 


Cet: aperçu non exhaustif nous permet, déjà de nous 


poser plusieurs questions dont les réponses nous permet- 



A # 

j a coup sur, sa meilleure appréhension. 


Qui est cet auteur mis en exergue par le copiste ? 


La structur 


e et la constitution du texte, que nous étu¬ 


dions, permettent-elles d’affirmer qu’il s’agit véritable¬ 


ment d’une première, ou simplement d’une copie ? Dans 


le cas affirmatif, s’agit-il de la première copie du 


texte originel ? Est-ce qu’elle en est le seul spécimen ? 


Une fois aplanies toutes ces difficultés, peut-on fixer 


les dates approximatives, non seulement du texte origi¬ 


nel, mais aussi de la 


copie 


'■? 


1 


• 

L’auteur présumé; AL - YOUSI 


Notre but ne peut être, en aucun cas, de don¬ 


ner une biographie ni une biobibliographie de notre au 


teur. De savantes études l’ont déjà faites[3].0n se limi¬ 


tera donc, à ne donner de ce docteur que certains élé¬ 


ments qui permettent une meilleure lecture de notre ma¬ 


nuscrit et une meilleure appréhensiiition du centre reli¬ 


gieux TAMGRUT, qui nous occupe. Abu ’Ali al-Hasan b. 



M.ia'ud, connu «urtout aoua Ira nom do Sidi Lahcen AL-YOUSI 
naquit- r*n 1631 on hfjute? Moul ouya, Après plusieurs pérégri¬ 
nation®, AL-V0US1, rejoint le centre religieux de TAMGRUT, 
en 1650 [J.C.], alors qu’il n’avait que 20 ans [4], pour 
st* Feiire le disciple du Sikh IBN NASER. Malgré sa vie pé- 
regrinante, il avoue que Mhammed b. Naser est son véri¬ 
table maître. TAMGRUT est pour notre auteur ”non seule¬ 
ment le lieu de l’initiation, mais le point de rencontre 
avec la culture du Sud, à laquelle il demeure fidèle” 

CSj. En effet, Al-Yousi est l’un des rares docteurs 

en 

dont la formation s’est faite / dehors des écoles de la 

ville de Fès, ce qui lui créera, d’ailleurs, certains pro 

[savants] 

blêmes d’intégration à l’académisme des ’Uléma/citadins 
durant son premier séjour à Fès [1668 - 1673]. Au cours 
de son séjour à Marrakech [1673 - 1684], Al-Yousi aurait 


fondé 


ff 


la 



Nasiriyya -j du quartier Riyad al-'Arus" 


C6J. Même après avoir quitté TAMGRUT, notre 


auteur y re 


viendra de temps en temps. Après 


avoir séjourné, pour 


une deuxieme Pois a Pes et après 


un voyage en Orient 


C1684 — 1691 J, Al— Yousi meurt peu de temps après son re¬ 


tour le 11 Septembre 1691. Il est enterré dans 


sa région 


natale ayt Yousi,Cd6ù il tire son nom], prés de Sefrou au 


Sud de Fès. 




La Formation de notre auteur est tributaire de deux 


Facteurs essentiels: ses multiples pérégrinations lui ont 


permis sa connaissance parfaite du pays; de l’autre côte, 


sa fréquentation, voire ses séjours plus ou moins longs 
dans les zawiya , telles Dila, dans le Moyen-Atlas, Tam- 


grut, dans le Maroc saharien, Taroudant, dans le Sus, Mar¬ 


rakech et Fès, lui ont permis d’aquérir une formation 


intellectuelle des plus notoires. Al-Yousi est donné 


ÎT 


communément pour le chantre le plus valable qu’ait 


con 


nu le Maroc depuis” le Sultan sa’adien Al-Mansur, c’est¬ 


a-dire depuis le XVIème siècle [7]. En effet, l'étude de 


1 » 


oeuvre magistrale du Maître prouve sa haute connaissance 


non seulement dans les sciences religieuses, 


mais aussi 


dans l'Histoire, le fi cp [sciences juridiques] 


la 


poesie 


[2000 


vers dans son Livre Al-Muhaçiarat3 


etc... 


Une simple lecture du texte permet, sans équivo¬ 
que aucune, d’infirmer le fait qu’il soit la reproduction, 
tout au moins fidèle, du texte qui serait composé par 
AJMtfousi. Le renom intellectuel et le prestige dont jouis— 
sent aussi bien, le personnalité que l'oeuvre de Sidi 






Lahcen 


, seraient anachroniques et: non éligibles à cette 


_ _ _ • 

ersion. En effet, les annotations portées à l’édition 


arabe du texte, démontrent 


par les Fautes d 1 orthographe, 


de 


syntaxe et des multiples incorrections et confusions 


qu f il 


ne P eLJ t s’agirç* dans le cas d’éspèce , que d’une 


composition qui cadre parfaitement avec l’allure géné- 

sle des habituels écrits de petits lettrés qui ont vécu 
ns des aires où l’arabe est la langue des spéciali— 


_ • 

sites [8], Et J. BERQUE d'ajouter que la langue arabe 


reste " 


pure langue de métier, plus ou moins inaccessible 


au vulgaire et étrangère 


à la vie courante, qui s’expri 


fne en chleuh " [93. L'étude des manuscrits de 


tout le 


Mar 


oc méridional dénote singulièrement 


que les Çaleb , 


Gpetits lettrésDqui n'ont qu'une 


connaissance rudimen 


taire de 


la langue arabe, n'hésitent 


pas à introduire, 



aucun scrupule, des termes, des expressions d 


f 



dialectal, voire de berbère quand ils 


ne connaissent 


pas leurs équivalents 


en arabe classique. Ces remarque 


n’ont pas échappé aux ob 


servations de J. BERQUE, du Co 


lonnel JUSTINARD et de Larbi MEZINE. En traitant de ce 









problème, JuBtinnrd eicrit: M njautona qu'un berbère lot 


tre ' c1 est-à-dire écrivant 1'arabe, ne réaiete pea à la 


tentation quand il écrit un mot berbère rie le traduire 


en arabe pour montrer sa science. Le résultat est le plus 


souvent de le rendre indéchiffrable si on ne le connait 


pas d'avance "[10]. Dans ce même ordre d'idées, L. Mezi- 


r,e CH J souligne dans 


sa thèse inédite, que ces docu¬ 


ments sont ,T 


écrits dans une langue qui a résulté de 


A ^ ^ ^ 

introduction de l'écrit arabe dans des régions du Maroc 


ou le berbère est la langue véhiculaire. Cette langue 


nee de cette surimposition culturelle est proche de la 


langue arabe par son allure générale, mais beaucoup de 


constructions, une partie de son vocabulaire et 


surtout les acceptions d'un grand nombre de 


ses termes 


sont empruntés à la langue berbère ". 


□ans un autre travail ayant trait essentiellement 


à l'étude de l'Histoire globale du ÜAOS à travers plu- 


sieurs manuscrits inédits, nous aurons l T 


occasion d'ap 


profondir cette question. En effet, les documents 


que 


nous analysons dans cette présente contribution, sont 


l'oeuvre de lettrés plus importants qui sont en rela- 


tion directe avec cette 



w 


iya dont le renom intellectu- 


1 est des plus notoires. 
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Ces multiples observations permettent d’analyser 
deux hypothèses relatives au producteur du texte. Apres 
la besmala [formule stéréotypée portant le nom de Dieu, 


par laquelle on commence obligatoirement tous les écrits 


arabes J, le copiste commence son acte par un ter 


me 


d’une acception particulière. Il note qu’il s’agit là de 





que nous avons trouvé...” [mss. A* 1. 3], terme 


qui dérive du v. arabe qayyada qui 3 deux significations 


écrire et lier. Taqyid signifie donc écriture, transcri¬ 


ption. Ce terme dénote le goût des abrégés, la mode des 


"résumés de cours" Ç taqayid3 . Ce dernier décèle.. 1 * af¬ 


faissement culturel qui a affecté le Maghreb au XlVème 


siècle [123. 


Qayyada signifie aussi lier quelqu'un, du nom mascu¬ 
lin al-qayd , objet par lequel on lie physiquement une 
personne ou une bête. 

Les deux champs sémantiques se rejoignent dans la 
mesure où l’écriture, qui est en fait et surtout dans le 
domaine notarial et juridique, la consécration d'un con- 
sensus, d'un compromis, une autre forme de lien concret. 
Le terme taqyid peut signifier aussi une sorte de notes 


désordonnées et éparses sans structure aucune. Dans le 
















cas d’espèce, cette signification peut s’adapter quel¬ 


que peu, à notre texte qui reproduit singulièrement les 


noms des ancêtres de Sidi Mhammed b. Naçer, alors Sikh 


[chef ] de la zawiya de TAMGRUT. Toutefois, force est de 


constater que ce texte n’aurait aucune signification 


sans un moindre moule littéraire car, en plus de la 


généalogie, il traite des déplacements de certains mem¬ 


bres de cette famille, à la suite de l’éclosion du noyau 


central et originel de TIYLIT. Cette remarque nou 


s amene 


à supposer que le premier 


texte n’a pas été un travail 


de simple copiage d*un texte plus ancien. Nous présumon 


qu’un scribe profitant d’une cérémonie 


laquelle Al- 


Yousi aurait assisté, prend des notes à 


la dictée du 


Maître. Ces notes 



conc 


ernent, bien entendu, 13 


f ami 1 le Nasiriyya 


origines et sa filiation généa¬ 


logique. Nous constaton 


aujourd’hui même, que les habi 


tants de cette 


partie du Sud du pays aiment discuter de 


ces su 


jets, surtout, en la présence 


d’un ’alim [savant] 


Ceci peut concourir a 


l’explication de la morphologie, 


combien disparate, du texte, objet de cette 


étude• Re¬ 


marquons, en outre, que 


la détention 


d’une sa j ara C 


généalogique] est déjà, 


en elle-même porteuse de respect; 







d 1 honneur, r>t «urtc 



‘ • légitimation do J ’eixercice d’un prévi¬ 


ns 0 * Caoi donne inévitnbl 


pnr différents aoriboa. 


ttmrnt lleiu à d© multiples recopiages 



divMï'ouu rotrfinoori.ptions donnent 


11#U JL HH IHuJLlsi.pl j f u i. 

UA P A io«ion f dirona-noue, 


géométrique de Fautes, 


d 1 incorrection» ©t 


‘•untout; do confusions. L f étude du texte qui 


noue ont parvenu. ran^i « .»i • 

9 ou a lu plusieurs conFuBions, dont 

mite « à ro 1 ovor inn ni. in i 

i axavui xoo plus importantes 


on se 


li- 


et les plus significati 


vet; pour* 1 ''intelligence du texte. 


Le 


nom Mhummod b• Muhammed.•.b• Naçer Cm 


. A. 1. 9] 


transforme, plus loin, en Muhammed b. Mhammed... b. Naser 
Cmss. A. la c, B 3 . Cette commutation, pour le moins que 1 1 on 
puisse dire involontaire, pose, néanmoins, l f un des plus grands 
problèmes du texte. Notons que la similitude frappante des 
deux graphies est à 1* origine de cette confusion dans les 
sources. Les deux noms Mhammed et Muhammed s T écrivent presque 


de la meme façon dans la langue vernaculaire • 




Les ouvrages que nous avons pu consulter pour tenter 


de rétablir cette meme confusion n ’>ont pas resi 


ster à cette 


meme 


tentation. Ils adoptent en totalité les mêmes indications 


que nous avons 


relevées. Jacques BERQUE, dans Al-You si 


[ 13 ] précise qu'il s'agit de " Mahammed b. Muhammed...b. NaçirV 
George ORAGUE dans son livre [143 parle de •• Sidi Mhammed b. 


Naseur TT • Madame 


Magali MORSY parle également de Mabammad b 


• • 


Nasir. 



meme position 


est reprise par le professeur 


Mo 


hamed HAJJI Cl5]. De son 


coté- L. Mezine, rejoint les autres, en 


ne parlant que 


de ces quelques BXBITiplas, pi écise qu 


*il s’agit 


de " Mhemmed ben Nasr 


TT 


CIB].Par contre, on remarque que 


de 


1’autre 
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coté 


ains auteurs mentionnent le contraire. Il s f agit 


notamment de Naçiri [17] 


qui parle de Muhammed ibn Nasir, 



Edouard Montai C1B] et de J. Drouin, pour ne citer 


que 


quelques exemples, qui affirment 


qu 1 i1 s T agit 


de "Moham- 


MbsuF* ou Naser, ad—ürai tf . Les multiples recherches 
q nous avons entreprises dans ce sens démontrent que la 
personne dont il est question ne peut être que Mhammed b. 



• Le 


professeur Mohamed Hajji, note que son père Muham¬ 


med 



aussi connu dans le Dra et notamment à la zawiya 


d Aghlan. Nous allons revoir en détail ce problème quand on 
parlera des multiples fractionnements de cette famille. Dans 


meme ordre d 1 idées, le 

y 


nom 


de son fils et successeur, le 


nommé Ahmed b. Mhammed b. Muhammed connu sous le nom de 
Ahmed al-khalifa [ lieutenant D, permet de confirmer cette 


position. 


Par ailleurs, nous avons jugé opportun de joindre à 


notre manuscrit, une 


orte de certificat d s authenticité de 


cette filiation généalogique, que nous désignerons par le 
sigle Cmss. A. 2], Ce document signé par trois ' adel Céty. 
justes, terme qui désigne les notaires] et contresigné par 


le 




i Cjuge dans le droit musulman] de Ouarzazate, qui 

ette famille, précise en ce qui concerne notre 


lui même de c 


propos, qu*il s'agit de Mhammed b. Muhammed b. 



, et é 



donc notre thèse. 


Dans le cadre de ces confusions, le scribe mentionne les 


noms des trois personriBS 


ont formé le noyau originel de 

. r a i 11 1 son fils Bennaser Cmss. A, 1.14] 

TIYLIT: Ahmed [mss.A, l.iiJj _ 


et son petit 


fils 'uthman 


C 


m 


. A. 1,. 14 ] . 




Dans ia dernière partie 


consacrée à la Filiation globale 


du Sikh Mhammed b. N 


aser 


la relation du scribe se voit 


© elleptique. Il omet de signaler Bennaser, Fils du Fon 


dateur de la zawi 


V a de TIYLIT dans le DADS [mss. A. 1. 27]. 


Les multiples conFusions sont en elles-même la 


preuve la plus éloquente, des transFormations subies par 


le texte originel qui serait composé par Al-Yousi. Ces 


« 

multiples transFormations prouvent l’existence de plu¬ 


sieurs copies dont nous possédons déjà, à notre niveau, 


deux exemplaires, dont la caligraphie et les versets du 


coran qui concluent le texte sont diFFérents, ce qui 


signiFie, si besoin y est, qu T il s T agit de deux copistes 


/ 


diFFérents et même de deux périodes diFFérentes 


3- Datation du manuscrit : 

Dn se doit de préciser que notre manuscrit ne 
porte, malheureusement aucune date. Ce problème est 
d f importance. Il nous incombe, en eFFet, de donner, sinon 
une date précise, du moins approximative, pour les deux 
volets du problème: la date correspondant à la composi¬ 
tion du texte originel par Al-Yousi et celle de la pre¬ 
mière copie, qui n 


t est pas Forcément la notre, de ce cex^c 
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Les études que nous avons compulsées permettent 


de dire que Al—Vousi qui est né en 1631 se trauvait à 


TAMGRUT, alors qu’il n'avait qu'une vingtaine d'années 


Ceci nous permet de supposer que notre auteur aurait se 


journé dans ce centre au cours des années 1650 [19D* 


Nous avons déjà vu, touteFois, que la vie de notre pro 


tagoniste était caractérisée par une errance absolue et 


pérégrinante, car en 1650, on 


le retrouve à la ^ aw1 


de 


Ci la dans le Moyen—Atlas [2QD« Il n T a cessé de Fréquente 


ce 


dernier centre qu T aprés sa complète destruction par le 


Sultan T Alawite Mulay Rachid, en 


1668, date à laquelle 


Al—Yousi rejoint avec plusieurs gens de Dila, la ville 


de Fès . En dépit de cette vie instable, notre 


manuscrit 


permet, touteFois de nous donner certains paramètres su 


sceptibles de nous aider dans cette oeuvre, pourtant diF 


Ficile « Le point de départ du manuscrit se situe au ni 


V 


veau du Sikh Mhammed b. Naser. Les honorables attributs 


que 


lui réservent le producteur du texte permettent 


de 


supposer que 


le cheF de TAMGRUT, serait encore vivant 


a 


la date de la composition de ce texte. Nous le verrons 


par la suite* ce texte est la Fixation de la tradition 




opale et aussi un moyen de légitimation du pouvoir spiri— 
tue 1 qui est, désormais le sien. Donc, ceci permet de dire 
que le texte aurait été composé entre la date de l’arri¬ 
vée d 1 A1-Yousi à TAMGRUT, ou du moins sa première visite 
d’initiation 7 à la mort du Sikh. Ce qui situerait le teste 

donc, entre 1650 et 1674. 

La première transcription de ce texte, d’après le 
manuscrit qui est en notre possession, a été Faite apres 
la mort d’Al-Yousi. En effet, les lignes 4 et 5 du mss.A. 
spécifient qu’il s’agit d’un texte composé de la main 
d’Al-Yousi que Dieu l’ait dans sa clémence. La première 
copie du texte daterait donc après le 11 Septembre 1691 , 
date àe la mort de notre auteur. 

Les quelques confusions que nous avons, à dessein 
relevées, ainsi que les quatre-vingt fautes d’orthohraphe 
et d’ordre syntaxique sont incontestablement le résultat 
des diverses recopiages qu’a subi le texte originel. 

C’est l’altération répétée d’un texte du XVII ème siècle 
par des copistes peu scrupuleux et qui n’ont de cette 
langue qu’une connaissance rudimentaire. Ceci n’enlève, 

cependant, rien 


a 


sa valeur historique. Notre document a, 
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non seulement le mérite de résister vigoureusement aux 


aléas de l'érosion humaine, mais surtout de traverser 


toutes ces épreuves et de nous parvenir, meme mutilé. 


Il nous permet d f éclairer et de ressusciter, sinon la 


totalité de l'Histoire de cette Famille, du moins quel— 


ques lueurs qui éclairent sous un jour nouveau, ceux qui 


• • 


ont contribué meme indirectement, à la Fondation spin 


tuelle de 1' une des plus illustres métropoles religisu 


du Maroc méridional qui, eu égards à toutes les péripé¬ 


ties historiques, traverse même en languissant, les diF— 


Ficiles moments actuels. 


□és le début de la deuxième moitié du XVIII ème 


siècle, la zawiya Nasiriy yajcommence à maniFester les 


premiers signes de sa Faiblesse, ou tout au moins, les 


prémices c| T une évolution que la conjoncture historique 


ne Fera, par la suite, que rendre plus pressante. Certains 


aspects de cette évolution se dégageront à travers l 1 étu¬ 


de d'une documentation épistolaire qui vient en appoint 


au manuscrit inédit qui a servi de base à cette investi¬ 


gation. Cette documentation de première main, a été dé 


libérement choisie pour répondre de deux étapes charnières 



6fD 


qui ont: caractérisé la décadence de ce centre sp 


iritue1 - 


Une 


première lettre portant sceau d f Abu Bakr b. T Ali b. 


Yu 


sef , le petit-fils de Yusef b. Muhammed Lakbir [1744 


qui marque le ralliement officiel avec le Makhzen 


en 1761 et une deuxième 


qui vient juste apres 


le ral¬ 


liement de la zawiya avec le Protectorat français 


et son 


porte étendard le 3LAWI 


Cette documentation est relative aux demandes de 


respect et de considération au profit des descendants 


des premiers fondateurs de la petite zawi 


du DADS. La 


troisième correspondance a trait à la protect 


ion d T une 


famille de mrab^in par une autre famille. 
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lll- ETUDE DES MANUSCRITS D’APPOINT. 

1 "" CflBBItenu ; 

Les trois textes concernent les relations qui 
continuent d’exister entre les deux principaux segments de 


cette meme famille et permettent, en meme temps, 


de dévoil 


l’état décadent où sombre la 


aux 


a - mere. 


Le premier document Cmss. est une lettre 

portant sceau du cheP de la zawiya Abu Bakr b. f Ali qui 


sumé cette responsabilité pendant quarante six an 


s. Il s’agit 


d’une lettre de 13 lignes [120 mm X 89 mm], d’une écriture 


do type maghrébin très élégante et 


d’un style très recherché 


qui sort du dialecticisme ordinaire. Le scribe est un lettré 


de très haute notoriété. Son nom n’est pas m 


entionné. Le do 


cument porte la signature et le sceau du chef de la zawi 

La forme et le style de cette correspondance nous reppellent 

les documents makhzéniens de l’époque. Ceci confirme, non se 


lement 1 importance intellectuelle d’un tel centre, ou 


du 


moins, ce qui reste de son intellectualité, mais aussi la 


j ouissance 


d’un véritable pouvoir dont le 


sceau n’en est que 


le signe apparent. L’auteur est peut etre le ^ikh lui—meme 



qui jouit d’une notoriété intellectuelle incontestable, 
lettre porte la date du début [ mustaball ] du mois de Safar de 
l’an 1269 ce qui correspond à une date comprise entre le 14 


Novembre 


et le début décembre 1052, c’est-à-dire une dizaine 


d'années avant la mort du jikh et celle du Sultan Mulay 
'Abderrahman C 1823-1859 J dont la politique marque une 


ouverture vis à vis de 


puissances européennes et aut>si des 
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confréries religi 


^i 2 ir Cune 



rahman, l e 


USe ~ > * ^ e tte lettre est écrite au grand 

de premier Ministre] du Sultan Mulay ’Abder— 

pomme T av^h k * . . 

y c. Lyamam, connu sous le nom de Bu- 


'Asrin [21]. Cette lettre 

toujours en relation 

*1 61 > le £ikh 



démontré que la zawiya Nasiriyya 
avec le pouvoir central. Déjà en 


k» Muhammed Lakbir 



serment de fi- 


delite csaj au Sultan Muhammed b 

Se PalUe officiellement 


’ Abdallah [1757-1790]. Il 


au Makhzen [ 23 ]. Cette alliance 


Semble êtr® diifet s * & ™ t , ■ ^JRRBnH|| 

ee » par des intérêts réciproques et non par 


une conviction 


• ^ 

incere. En effet, cette alliance arrange les 


uns et les autres. Eli 


e 


permet à la zawiya 


l f accès aux villes 


et aux plaines atlantiques qui lui ont été fermées, et au 
akhzen la soumission d f un résistant potentiel. Par ailleurs, 
il exploite l’ascendance dont jouit ce centre dans un territoi 


re qu 


* i 1 ne 


peut gouverner directement, tant les obstacles 



• _ 

importants. Toutefois, cette alliance avec le pouvoir 


a entrainé le détachement de plusieurs 


wi 


va 


d^obédience 


nasiriyya et leur abondon' 


de la zawiya-mère. C’est 


en quelque sorte, le commencement de la décadence du prestige 
dont elle jouissait auparavant. 


Cette lettre ultérieure à cette problématique que nous 
analyserons dans la troisième partie de cette étude, éclaire 


plusieurs aspects ayant trait à la faiblesse du centre qui 


nous occupe. Elle est relative à une demande de respect et de 


considération au profit d’un mrabet appartenant à la 



nîiayt Sdi Lhadj du üads, lequel fréquente la ville de Marra 


v 


kech. La personne pour laquelle le Sikh sollicite la protection 


d v un "commis” de l’Etat, est le fils du représentant Ç muqad 
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Lo data du monuocrit 


t 19 Mtii 1333 ] o«t plus quo eigniFi 


Itlve. Elâo marque la Fin * Jk- 

d* la "poolFication" 

1 vi ra ^ ^ » 


Ccd 


Oudo et colle do Ür Q . 


clea régions du 


qss îses 


•Utorité do contrôle secondée par la 

relativement 
ertaines tribus 


puissance" des Gl QWQl sJHHHi * H 

trouvent, on ce moment 

• 

*m*' catto résm "y '* '• 

( ***w*^ 8W« % »ur alliance avec c 

et certains cheFs-li aa . ÜA^î t » V • 

9 ^» permet d’asseoir 


des bases assez solides. 


D 


leur autorité sur 


ans la partie relative à ces aspects 


nous 



revue "toutes les modalités 


1 1 implantât 


ayant trait à 


ion de cette 


nouvelle autorité bicéphale. Cette 


année marque également 


déploiements de 


la prééminence des préparatiFs et de 


cette 


autorité, pour l’occupation de la derniè- 


re région qui continue 


de 


résister à la pénétration coloniale 


Le Jbel SaoKhit j* “ m 

oe refuge aux Ayt f A*t-ta qui n f ont jamais 



leur aversion au Glawi. 


C 1 est en 1933 qu 1 a eu lieu 1 1 une 


des dernières 


guerres coloniales du Sud marocain. Cette batail 


ous le nom du Jbel qui lui a servi de théâtre, Bu Ga 


fer, a entrains la France de l'époque dan 


s une véritable 


guerre rangée. Sous la conduite du chef ’Assu -U- Basslam [25] 


les Ayt ! Atta ont réussi 


à Faire preuve de bravoure et 


de 


courage, dans leur résistance 


aux contigents coloniaux. Les 


multiples négociations et pourparlers 


entre les deux protago 


nistes ont Finalement mis'Fin aux hostilités. Les Ayt ’Atta 


1 auto-gouvernent et échappent 


à l’Administration directe du 


Glawi, leur ennemi de longue date. 


Le système Glawi, Fondé essentiellement 


sur l’exploi 



ion abusive et l’ilotisme des populations / par des khaliFa 


peu scrupuleux [26], a peut-être 


été à 1’ 


• • 


origine de l'envoi 
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ïfid J, 


g^noa do Boumnlno du 
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M 



C|U 1 MM l<l IM 



a du 



leur 



111 * 


Jour 


• ’Mijarvar uno audienort meilleure# 


Cct.t.a lettre montr 


(i 


oit liriimtmt oettu alllano© entre 1 mm 



t T fl 


do TAMGRlJT at la "Nouveau makhzon". Par ailleurs# 


t 1 


11m 


révèle la 



Financière où la zawivo a»- débat. 



chef 


remercie les mrub 


du Rcida daa dons qu’ils lui ont envoyés 


I m truiijième docuinont ost uns lottre Cmss. D.J de 17 1 - 
gnos C 191 irun X 76 mm 3 d'una écriture do typa maghrébin assez 
grousiière ut tlont la styla manqua visiblement d * élégance. C’est 
le prototypa dos acteu adoulairaa dont on u déjà donné une 
doscription assez axhaustivo. Cutto lottro qui ns porte point 





rédigée par un curtcjin ^hmad b. Lhaj al-bennaj, 



non identifié qui nous apparaît dans le texte, déte¬ 


nir un certain pouvoir au niveau d’une zawi 



dont il n’ândi 


que ni le nom, ni la localisation. Ce personnage intervient 


auprès d’une Famille pour qu’elle accorde sa protection à un 


mm ib 





ads C zawiya des Ayt Sdi Lhadj ) 



données 
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nous 


OlMrassent dans !-étude de 


les mrabtin 


ce petit: document. D T une part, 


mettent sous l a protection des Familles font 


puissantes 


leur 



Cette protecti 


e cherifî 


°n leur est accordée en raison 



rons 1 f 



lenne. Dans un autre travail, nous au— 
d analyser les différentes modalités de cette 


P^^^lpue à trav 


ccs 1 étude de manuscrits relatifs au Dads. 


D’autre part, dans ce milieu du M 
faWilles chériFi enne 


aroc méridional, même les 


de demander l a 


tection est 




s sont obligées dans la plupart des cas 


ion de familles puissantes. Cette pro- 


ement accordée par 1 ! entremise de zawiya , 


comme c f est le 



y 1s Camille 


dans le document qui nous occupe• Pour 
eu la personne qui sollicite la protect 


ion 


doit accomplir le meme 


sacrifice rituel. Dans le cas d f 



le demandeur doit sacrifier 


un mouton ou une autre bête au 


profit du protecteur. C'est la dabiha [sacrifice] qui met en 


jeu 1-’honneur de la famille 


protectrice 


Les trois documents que nous 

Fort rapidement, recèlent plusieurs term 


venons de présenter 


es dont 1 ! acception 


mérité 


un commentaire, somme toute rapide. 


Aussi, une étude 


sémantique s f ,avère-t-elle nécessaire 


pour 1 1 appréhension des 


multiples termes employés dans les manuscrits que nous venon 


d'analyser. Pour 


un 


souci de clareté, nous 


envisageons cette 


étude sous un aspect thématique. 
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a- Un st 


ucadém ici us : 



Nous avons déjà noté que le mss. B. se 
lse P ar un style très recherché et une prose assonan- 
y ce qui nous rappelle toute la correspondance makhzénien- 
ne de 1 époque. S f agi ssant d f un document de cette nature, ses 
multiple^ constructions littéraires sont caractérisées par 
adoption de plusieurs métaphores soigneusement et subtile¬ 
ment construites. L’auteur utilise plusieurs acceptions Fort 


originales. Le terme SaFwat [ 


] du v. 





du 


nom masculin as— 



C La—û_J I ] qui signifie limpidité en 




ion d f une personne, 


parlant d'eau, pureté quand il 
blancheur quand c’est le cas pour un tissu, et même d’un ciel 


clair et 



e. Le sens précis dans le cas d’espèce, va dans 


une orientation de pureté et de limpidité en même temps. Nous 
retrouvons le meme sens dans a$-$ufiyya [le soufisme] du nom 
sufi CmystiqueJ qui signifie pur. Ce terme dérive également 
de Suf C ^JL>> 3 C laine J signe d ? humilité et de pauvreté [ 27 


notamment vis à vis de Dieu» Dans le 


d 1 


espèce, cette phra 


se dénote la pureté et la limpidité du correspondant. Ce 

dernier est un ’alim du nom *ilm v. ’alima [connaître, savoir] 
d'où savant, érudit, docte. 

Un autre manuscrit parle du terme al-kit ab qui dérive 


du v. kataba C 



] [écrire], al-kitab [1 


e livre], al-maktub 


[ce qui est écrit]. Ce demi 



peut avoir une autre signiri 


cation, le destin. Ce terme a également une 


conn 



ion reli 


gjeuse qui est le livre sacré et plus précisément le Coron, 
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d 'où kltah al] ah Xitt J 


e livra de DJ.au, las gsn 


s du Livre 


C Abl nl-klfcah ) 


qui 


u une aoa»-pt i on eeeez parti eu Hors 


*rt» Chrétslana et le 


B juifs. 



• munir*orit [mas. A. 1. 22] emploi le terme Jadd 


C 



3 cjul llgnlflg littéralement 


cjrand-père mais qui ne 


mtincjuft p 



de 



Of' un problème fondamental pour la compré 


hennion du ta^tn. Oeni lu formulation suivante, le 


scribe 


emploi le terme Jadd 


. tt 


Xbn Nnser qui est le grand-père de 


a Mai t.t a Mhnmmed b. Naser" [cf. traduction p.36 

Or, la généalogie de 


1. 36 ] 


point la 



oejtte famille démontre qu’Ibn Naser n’est 


—père du notre protagoniste. Son grand—père est 


Ahmed. le 



■ •tour de la zawi 



d’Aghlan. S’agit-il d’une 


incorreotioni d'un oubli de la part du scribe ? Ce problème 


il'itfit dé j à posé 


ci l'orientaliste Fumey, ce grand habitué aux 


documents du Makhzen, dans sa traduction d'un üalpir du Sultan 
Sidi Muhammad b. 'Abdallah [28 ]). Il traduit le 


terme Jadd 


pur grand-père [29], ce qui rend le 


tial 


sens loin du texte ini 


Or, les terme Judd "désignait d'une façon précise et 



cluoivo, comme dit G. Aynche, son ancêtre. Et 


c 


i 





mont leu mémos circonutances qui caractérisent 1 1'eraploi^de 


ce 


terme dans notre manuscrit 


b- Une terminologie confrérique: 


L'un des termes employés par nos manuscrits 
lu zi iw i. y ta Car. cloi3. et dial.] [ Zawit. Formulation ber 



] = 


coin, angle. C’eut le lieu de ra 


C c 


em 



des néophytes. Il 










7ü 


désigna i^lon Raymond JAMülJB »» 


IJeu permanent et encré où 


h> voit» mystique, formant une 


Be •'■■•omblent le. adepte» cl'ur 

oonfréris religieuse. loi, i1 nut appliqué à l’espace terri- 


toritt 1 tlftCPn 


P fil* lmi oh or P ri qui y réaidunt. La zaw i 


ottt un uanctun irn-rtif 


UJJ© » un ljurm, au n e 0 ptice interdit”, à 


IMntorieiur duquol 


■uoun aoto do violence ne peut etre perpétré 


Toute» personne qui «’iy réfugi 


© a tj 



pjjece sous la? protection de 
» elle eut, t!□ i p Allah, M invitée de Dieu tf et 1 * on ne peut 


1 ^atteindre Bons 


b 1 uttirnr 1 m malédiction divine 


tt 


C 30] 


Nnu^ avons cignalé danQ la présentation de la biblio 


graphie, les principales 
Professeur LAROUI. Selon 


uoooptions do la zawiyci, selon 


le 


ce dernier la définition de la zawi 


ya 


de oes multiples fonctions. L’auteur remarque que 


"Dans la littérature existante, il nLy 


a ni typologie ni défi 


mtion sociologique de la zaouia ” [31 ]. 

« 


• •i zawit devait Ejvoir une acception particulière : abon 


dance et gratuité, ou comme écrit Jacques BERQUE, la 


zawi 


va 



•» 


cette sorte de "monastère” où les affidés d'un saint 


homme ou d’une oongrég.jtion poursuirent leurs exercices et 


redistribuent en aumônes et hospitalité une partie des don 


qu’ils reçoivent ,f jp32 ]. 


I a zawiya est en quelque sorte le ri 



Lorsque les 


adeptes sont nombreux, ils fondent une confrérie 


sous le patro 


V 


n 



t la direction d'un chef appelé le (jSikh. La Communauté 


ainsi constituée se conforme a l’observance de certains prin 
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I #=i Lerlew ®tft déri /é® 

abhmhmbmhhmmhbmv 



P»uh qui mnrohwnt 11 , u (t =, i B ..«i- ^ 

■’j ,JE ‘ ' ' - ™ ™®n® 4® IHOp0 fia 


ijt C'est " i a chemin part 



»r h 


la loi révélé* pour arriver 


* '""" "" fr "'' ol "««i C l„ *t«p.. qui, ri» gré «n gré, 1»» 

Mitini im il. t , |„ ,.. . . . . _. 


1 « «otion fcpirltüsile »» C 3 ' J J. 


L« ol.f.r d„ i n 



'J hm6 99 t f homme atnnipüt&n t et omet 


valant, favorisé ih m 


«U quJ 


n éütindu Mme bienfaits aur s» 


personne mi l u j, ( jai 


M 


«tl 1 iBifie un» ntLnaalie <lm tsn tout» pui»a»noe 


I In barak» J " [3/n 


Ln bsraka o f <-»«»»; dono l'étincelle» dm li> 



n f 



e 1 if il ni i 


V 



C f ®®t la graan > divin®, 


p«ro«U« do viirl trt qui f'mlt dm l'Elu qui on mat dépositaire, 

I 

Un 8®lntf un n®n®ur d f homm« ,f r ^î ) f «n un mot un chef rnultl 


pctrmnt d f accornpl ir 


loriot i onn® 1 • Cottri bénédlotion divine lui 
de® prodige® Cdee kerarnet 3 « Cette burak® eu égard® aux multi 
pie® prérocji iUi va® cju 1 ®!!® oonPère ù son détenteur, ost aussi, 


comme dit J. 





un modo de fiscalité " C 36 ]. En effi ^ 


1® détention de o®tt® buriiku qui est 


un pouvoir spirituel, 


m. iis iauiiiii 



1 que et ooonoiriiquiij, Be traduit par un© large 


rétribution de lu port dfj® affiliés et des clients. Nous al 
Ion® étudier cet anpoct, quand on parlera do la richcsso do 


1® zrjwlya qui noue occupe# Cette riche®®® 



dû, en grande 


partie, eux offrancia® et 2 



une 8 or te 



Fiscalité. L'un 


de» munusori ta renFerme égnlamont des phr.;jtiBS qui sont proches 


tJu I ' 1 ira b» o lnaiii(|un / ia»r ' leur allure, mai 


Cl 


qui sont empruntées 




• l 


J 9 * il fi be c il ê « 1 « I 


e 


ner i I >0 écr i t 



£l£i fIkum al-baraka [litt 


§ 

































a mis la 



en vous}, ce qui 


se traduit par sa 


veritab1e 


intention de 


que Dieu vous comble de ses bienfaits. Nous re- 


^ ens de l f abondance dans cette formulation très 


courante• 


Nous avons signalé que les ziyara constituent la princi¬ 


pale ressource de la zawi 


a. Ce terme dérive du v. ar. zara 


c 



1 * ") • J * BL jjlij 

S J 9 U1 signifie visiter. La ziyara est donc une visite. 



ce cas 


j c -'est une visite pieuse qui s f accompagne rituel¬ 
lement par des offrandes de demande Tf ou de gratitude Tf 3 

a l'adresse de personnages d'un rang supérieur C 38 3. Ces 

peuvent etre de toute nature y compris le . sacrifi¬ 
ce . d'une bête Ç dabiha J, signe de demande express. Le terme 
dérive du v. ar. dabaha C -> 3 = égorger, tuer et par 
sion sacrifier, dJ-où ad—dabiha C le sacrifice 3. 

Le deuxième manuscrit C mss.C.3 emploie plusieurs terme 
du langage confrérique. En parlant des Ayt Sdi Lhadj, il pré¬ 



cise qu 


'ils sont " 


nos frères 


tf 


ÇIkhwanana 3 = pl. Ikhwan 


sing. Akh C frère 3- L'emploi de ce terme dans 


ce cas e 



caractéristique. En effet, le sens de Ikhwan se justifie dou 
blement. Généalogiquement, les deux parties sont issues d'un 


ancêtre identique, ce qui justifie pleinement ce lien de pa 


renté. Religieusement, nous verrons que la zawiya du Dads est 
devenue avec l'extension de celle de TAMGRUT une sorte de 


filiale. Dans 



ce mot Ikhwan est le terme générique 


qui sert à désigner tous les adeptes, les néophytes [39 3 

d'une même confrérie. En Orient, ces adeptes sont désignés 
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d*un i«i'ge» évent»] I 
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• ooio "i«l» per " Marabout" 


• léwlgnnit mi twmpw «lw« Almnro- 


vldra CXIènip* Hlènln) | 


lîni-iini ]ul»mâmn iliîl ni'iiin l,i 1 hh g«no de 



MU wnrtw (In fortin rail 



Ml IX, ( 



lui rewtfrtfïihlte X*i® 



Jnteteoi îte# pour i ri 


fiuw'rn Mitlrittv» CateUn mflmtt nommuncsuté •« 


trouvo olmnntnn p* r 


uiin t^optin ilri doutrinn pal 



L* tefiprn*# 


dn mrrîb 


^ • di(il • | ni 


■ 


llll IP» i 



ni*. O I mW . J dépiVO du V 


r< 



» ‘lui «Ignifio lit» 


» 


désigne Itiit tien» uni,» dunw uii liuu 


détérmino pur de» prinoipa» oommuno. Lo 



o f o»t cJono tw 


■ 

nir oampagna oontra l'infidèle. 


E.l uni; rondu on bnrhôro fjtir 



tormo «gurrum Coing»3 Iyurramn Cpl»3 ■ marobout. 


Lu zciwi 


nu lu ri but b» oaraolîériim 


par 



bilitn du sitfj. L 


f » 


tormo Miirm Cnr. olao.3 déaigno ontto <jpi 


thoto: o * 



ln liuu inviolable, lu turritoiro sucré et 1.’aoi 


lo qui 



1 inll ù 



ù ci » ix qui s'y réfugient. 


Cutt 


e 



on a.u reitrouve «qulsmont danu le tormo ur. nl-haram 


quand on perle tl’uno ptiriodo, d f, un lieu ou d*un principe. 



mois» décrétée ol-huram Cul i»^ 



. i l—h: irurn ] chez les muuul 


muns sont 



ti périoduu du trovo pondant luequellua las hosti 


1 it»!i sont proiiibéeti. Dans lo lierbàri», nous trouvons le rnôme 


ttirrno noua lu» Pormws auivantesî hurm i khk Cprotèga -moi) cJu 


v. 



'met 


Cdemander i» protection de quelqu*un3. Lhurmank Cj 
























detmand# ta 


netion] f d f où similitude avec la langue 



b 


i_ine_tar>nlnolo n i, précice 


ce lie 


Mnkhzen 


Utilisation des documents du Makhzen pose de 


multiples problèmes. Ces 


/ • 


archives ont une terminologie preci 


se qui évoque toute 


une tradition du pouvoir central. Germain 


AYACHE attire l’attention des chercheurs et des utilisateurs 

de ce genre de documents 


et note que "le lecteur y 


bute à 


chaque instant sur des termes 


ou des expressions insolites 


qu aucun lexique, aucun informateur ne pourront éclaircir et 
qui parfois, occultent le sens du texte. Ou alors, bien que 


les 


m 



M _ 

soient clairs et très courants, leur emploi n f est 


pa^ usuel " C41 ]. Nous avons eu déjà 1*«occasion de signaler 


la complexité du terme iadd dans 


cette esquisse sémantique 


Un 


manuscrit d’-appoint est relatif au renouvelleront des 


ad 


dabair pl 


rf 

dabir sing. qui revêt actuellement un sens plutôt 


juridique: la loi. Dans le texte 


, ce terme sert à désigner 


toutes les lettres, instructions 


et correspondances qui portent 


le sceau d.'Jun souverain. C’est ce sceau qui lui confère en 


quelque 



, d *‘ob 1 i gat i on et de force 


D’où parallèle entre le 


sceau qui est lui meme le signe de la 


souveraineté, et la force coercitive de la loi. Le 


manuscrit 


C. utilise 



usieurs termes 




les plus importants. L 


al-qaid j dérive du v. qada 



inistratifs dont on expliquera 


Cforme dialectale du terme 




i veut dire conduire, puis diri 


ger et commander. Cfest le nom donné au chef qui administre 



îe 




Æ 


d'un territoire. La pénétration du Pr 








eu 


fronçoio dons 1 


o 



U 



Muroenin 


que pur 


l'adoption do C ont--< 

u certain 

vernaculairo, f. n i »_ 

’ cn 1 occurrence 


terme al- 


Le toxto Mentionne i Q 


Forme locale du terme Omol*.. - 

ma capitaine. 

of-ficier des AFp 


e'oet soldé, uu niveau linguisti 
termes français, par la langue 
le barbare ot l’arabe dialectal. 


aires 


an qui n'est autre que la 
Ici, il s'iagit du capitaine 
Indigènes . Ce même manuscrit emploie 

d'autres termes au£.A»*Ai' 

H ralivent du langage makhzénien. Nous 

_ f___ 

oulu, à dessein, les inclure dans le présent cha 
pitre en ralsnn i 

- leur emploi parallèle, par les zawiya. 


n'avons pas 


- *— s i multanément par les zawiy a et le Makhzen : 

Le j[ ikh Car. dial.] a^-^aykh Car. clas.] désigne toute 
personne âgée, vieillard. C'est l'équivalent de amghar en ber¬ 
bère, vénérable, ancien, et guide surtout dans la vie spiri¬ 
tuelle. C'est le sommet de la hiérarchie confrérique. C'est 
nous 1 avons déjà dit, "l'homme omnipotent et omniscient, fa¬ 
vorisé de Dieu qui a étendu ses bienfaits sur sa personne en 
lui déléguant une étincelle de sa toute puissance Cia baraka]". 

v 

Le Sikh est donc le chef, fondateur de la zawiya . C'est le 
Maitra qui connait parfaitement toutes les sciences religieu¬ 
ses. Le meme terme se confère, cependant à la plupart des 
successeurs quand ils sont doctes en cette matière. 

Le meme terme est appliqué à tout chef d'un groupe de 
villages ou tout simplement d'un seul village. C'est le vieil¬ 
lard qui se charge de son administration. Il est soit désigné 
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par le 


OL i les vil 



possédons plusieurs 


» soit par le pouvoir central. Nous 


Cpl. de sikh ] dans 


da^irs q e nominati 


on de certains 


syukh 


la 


□ f ai Heurs 


v sllée du Dads par- différents sultans 


9 ce 



s. C 1 


* 

me ^' er *' rTle s’applique encore aujourd'hui à ces 

#®%*âi*êlÉuivalent! d' 


berbèroph 



ar dans les régions 


un Khalifa. C 


ones du Maroc 1= e,.. , 

u • L e Jikh est seconde généralement 

terme désigne globalement, celui qui vient 



immédiatement 


apres. Dans l e cas de TAMGRUT, le Fils et suc 


cesseur de Mhammed b. 


N 


a 5 er t est nommé Ahmed al-khalifa. Ce 


P®**®® | l#ttdisfeinguer du Fondateur de l'ordre. Il lui 

- SiWaussi A® 1 dpf® i tS* de succession. C'est le lieutenant. 


I adjoint. Dans notre 


manuscrit, ce terme désigne le représen 


tant du qayd Glawi. Ce titre sert donc à désigner aussi bien 

un personnage mystique qu’administratiF. 

Par ailleurs, un autre manuscrit [mss.B. ] parle de 
muqaddam du v. qaddama qui signiFie mettre en avant. Ce terme 
veut dire, dans le langage conFrérique, le préposé, le cheF 
ds File, le responsable d'une zawi^a Filiale. Dans leur clas— 


si 


Fication des responsables hiérarchiques d'une conFrérie, 


□epont et Coppolani, placent le muqaddam en troisième positi 


on 


v. 


apres le sikh et le khaliFa. Il est une sorte " de vi 



cantonal" 


un "v 


icarius alterius" [42 ]. Le muqaddam se charge 


également de l'exécution des instruction de ses cheFs hiérar 


chiques. Au niveau administratiF, le muqaddam est l'agent 



désigné par le sikh pour l'execution des instructions du 


qayd 














Cetto même charge t 


qualiFicatif cio 


W tjniiei dnnti oortainflfl rngion® pnr 1« 


^ rr ? q du v. Jor 


n« qui so dôpi OCa pour 


r (. courir 3. C ' uot Ifi portion- 


aux habitants d'un g r oupo 


fcr»ncmetti o ira diverse» instruction 



du 


elle est désignée 


village. Duna d'autre» région 



^ 5 * r ' — u *<allaF du v. K»llaF» C charger quel 


qu'un de Faire au 1 

que chose ]. Dans ce même manuscrit, l'au 


teur utilise l a terme 

le lieutenant, l'adjoint. 


1-13 3. b du v. nnba C représenter 3. C'est 


La 


le 


représentant 


addam est aussi le lieutenant 


ï 


déterminée. Celle-ci 

Filiales. 


S 


da la zawiya -mère. dans une région 
autant de muqaddamin qu'elle a de 


d 



dialecticisme 


notarial 


marocain : 


avons eu l'occasion de souligner cet aspect très 


original du langage notarial dans le sud du pays 
analyse du manuscrit de base Cpp."59-6D3Nous 


lors de notre 

* 


avons mis en 


exergue que ce langage résulte d'une surimposition culturel 


le. Dans cet aire géographique, le berbère 


est la langue vé 


^^3.aire, tandisque l'arabe est une pure langue de métier. 
Ceci Fait que ces actes adoulaires adoptent 



aucun scru 


pule des termes dont l?:allure est arabe alors que l'acception 


est berbère. Dans notre mss. le scribe empl oie 1 ' 


un 



termes berbères les plus usité: laksu qui est une Forme inso 
lite du v. ber. iksa C garder les moutons 3 d'où le nom ber. 
masc. Amksa C berger 3. Ce terme s'applique, par extension, 


la protection,du nom bien connu Tayessa. Le scribe le 


conju 









es 


gue à la deuxième 



Personne du 


qui est 


sing. et lui donne une Forme 


d ’ où 


empruntée, 



C tu 


Par son allure à la langue arabe 



Cnom Féminin} rendu par 
— a . t<s H • c e terme a 

i<££wa C habit ] du 


Protégé ]. Le 


vrai terme ber. est tayessa 


1 auteur sous la Forme arab 


isée par 


également 


un 


sens arabe en parlant de ail 


v. 


contre le Froid 



C habiller ] c’est aussi protéger 


°u protéger tout court. 


t 
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OU ‘ 


oontm.tar d,, lel flu , 


qui Q'flst installé dana 


111 • Cjui aboutit nu prwroinr nïoull 


lo Diidu ? Lu oonnniaaonot» do« oricjine** 



elle irnportunti 


p ° ur ° tt truvoH ? MI ohnux-l lo i I nlr o eefnbln 


nous répondre en écrivant 


qn' U " l'audruit refelrn toute 


l'histoire du Muroc 


pour ratrouvar luu origines de» popul-i*» 

W 


tions qui 1 1 habitent aujourd'hui ou plutôt, pour e« convaincr*, 

une fois de plus, de 1 1 impo*Bibilité do retrouver ce© oriflinoo 1 ' 
[1]. C est dire la curnpluxité d'une telle beaorjne qui. roote 
stéi ile dans sa Finalité. Sans vouloir infirmer ou, rnoina 
encore, confirmer, la filiation qui nous est proposée pur notre 
manuscrit Cmss. AJ, force est de constater néanmoins, qu'il 
ne’ peut s'-tagir dans le cas d'espèce, que d'une transcription 
aménagée de la tradition orale. Plus encore, cette généulogie 


est une fabrication de toute Jpièce d'un alibi et d'un moyen 


de légitimation du pouvoir qu'ax 


rce précisément Mhammed b. 


Naserj le point de départ de 


cette généalogie. Dans cetto 


demi ère , deux aspects se dessinent nett. emt ; 111 ., l'un inun i I este 


nt. réel. Le coté fictif 


ment fictif, l'autre vraisemblabl 
de cette généalogie telle qu'elle nous est parvenue, va de 


Ahmed Sbani qui s'i 



lie dans le Dads pour aboutir à Adam en 


transitant par 


1' 


ancêtre éponyme des Ja'*far iyyin . S’agi 





Jf ^ „ j a i a -tradition orale j nous pouvons affirmer 

d'une fixation de la i:pbhu-*u" w» ■* » 


qu'une te 


lie filiation ne peut être que 


fictive. Par contre 


D] 


le trançon vrai 


semblabl 


med b. Naser 


e s e situe entre Ahmed Sbani et Mham 


c,es t-à-di 


re > en Fait entre 



deux contrées 


et Dra, les 


qui nous i 


malgré tout, ce dernier 


ntéressent. Toutefois, notons que 


tr an 


çon ne reprend que les personnage 


qui ont marqué de 1 


eur 


emprunte, cette histoire familiale. Le 


manuscrit s'i 



qui ont donne nai 


yin. La mise 


e plus particulièrement aux segments 

ssance au fondateur de l’Ordre des Ngsiriy 
n relief de cette branche s’explique par le 


^ 3ique cstrffce _j -, „ 

ne de la généalogie part de ce protagom 


pour aboutir à Ahmed Sbani du Dads et continue jusqu’au 

niveau suparieur T 1 ' • % . • 

ui . j.i est évident que cette reconstruction 
e "ent de plus en plus fictive à force que l’on s’éloigne 


du centre symbolisé ici 


par Mhammed b. Naser. Le problème 


des généalogie continue de se poser avec acuité. Les nomades 
s identifient par la conviction que leurs groupes descendent 
d*un ancetre commun. Les sédentaires, par contre, s’identi¬ 
fient à un territoire. Le principe et la finalité sont les 


mêmes. Pour les deux groupes, il s’agit d’un moyen 


d' 



la cohésion du groupe. L’on comprend ce constant souci dans 


un milieu dont les jeux se règlent par des rapports de force 


Assurer sa survie et sa continuité ne peut se faire que dans 


le cadre d’un groupe uni par n’importe quel moyen. Dans un c 


c '• 


est l’ancêtre, dans l’autre, c’est le terroir ou l'intérêt 


economique. 


□ans cette étude de la généalogie de la famille des 
Nasirifyin qui est, outre un moyen de cohésion, un mode de 






légitimât 










et économique, notre 


exercice 


a 


un 


Pouvoir spiritue 


certains 


illeurs, i a 



tDut consistp . * . . , . 

précisément a éclair 



a 


auroni- 

concouru à cette légitimation. Par 


f iliatio n tellol , • » 

’ eile qu’elle 


par le manuscrit ^ 

w ll i nous Bh^i,, ii-' . . t 

- e rec °nstituer 


nous a été rapportée 


phases et les 



s 


les principales 


Pouvoir. Ceci nous aide à . . 

fflfP a suivre 


r , • 

L * 1 or> ^ amené cette Famille à détenir ce 


tions avant son 


ses principales Fragmenta 


lecture de cette tra 


% 

Q Hation définitive dans le Dra. La 


jectoire historique dont cette Famille 


est le maître d’oeuvre, 
relieF, non seulement la 


ne peut etre complète 


qu 


'en mettant en 


complicité de certains Facteurs, mais 


aussi les diFFér 



étapes de cette périgrination. 


Pour se Fa 



; prenons le risque de pénétrer cette 


br oussailie et remontpi^ la fusî • . - , 

™ ,w ï Tcer • La filiation jusqu’à 1 


ancetre épony 


me 


des Ja Fariyyin dont les Nasiriyyin se réclament. Dans 


un 


deuxième temps, nous suivrons les principales Fragmentations 


de cette Famille à partir de son installât 


ion dans le Dads 


jusqu’à son arrivée dans le üra où Mhammed b. Naser Fonde 


1’ordre qui se réclame désormais de leur nom. Ce dernier 


rayonne suivant un cheminement et un processus Fort originaux 


dans tout le pays, voire dans d’autres contrées qui jouxtent 


le Maroc. 


onstruction d f une généalogie: 






ocument [mss. A.] nous présente la généalogie 


du 



— Mhammed b. Naçer en deux étapes. D’abord, il note la 


filiation jusqu’au ni 


v 


v 


eau d T Ahmed Sbani, l’aïeuil qui 



? 



installé dans le üads 


> au village de Tiylit [mss 


A. 1. 9-103 


Ensuite, il donne toute la filiation qui aboutit à Adam et 


Eve. en 


passant bien entendu, par Ja’Far ibn Abi Talib [mss. A 


1. 26-373. C’est 


à partir de ces niveaux qu’on acquiert le 


titre honorifique de chérif [descendant du Prophète]. Aussi 


nous limitons-nous 


a cet ancetre éponyme. Ce choix est motive 


par le fait que les Naçiriyyin aussi bien .que .les Arabes 


en 


Ma'qil /revendiquent 


l'appartenance* 1 


Nous explique 


rons plus longuement cette fiction. 


Afin de pouvoir esquisser, dans un premier temps, 
certaines comparaisons, nous jugeons utile de reproduire tous 
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les noms donnés par notre documente, en prenant comme point de 
départ, le Sikh Ibn Naser; 


1 Mhammed 

12 

Salam 

2 Muhammed 

13 

llAmr 

3 Ahmed 

14 

• 

Abu Bakr 

4 Mhammed 

15 

Miqdad 

5 Lhusayn 

16 

Brahim 

6 Naser . ii A ! . ■ 

• 

17 

Salam 

7 1 Amr 

18 

Har iz 

8 ’Uthman 

19 

Habas 

9 Naser 

• 

20 

Ki lab 

10 Ahmed 

21 

Rabi 1 

II ’Ali 

22 

Brabim 









23 Mussa 


29 Muhammad 


24 Sa *id 


3ü 'Abdallah 


25 Muhammed 


31 Ja'Pur 


26 ’Uqayl 


32 Abi Tulib 


27 Ma'qil 


33 v Abdel MutÇalib 


20 Hajrus 


Le trente troisième ancêtre est l’oncle du Prophète. 
Il est unanimement admis que la Filiation qui n'aboutit pas 


L’ 


un des trois derniers segments ne peut se prévaloir 


de 


distir^otxom honopif*i.cju0 


que 


confère le titre de cfCBij 


Nous avons essayé, dans un deuxième temps de comparer 


ces 


données avec celles qui sont signalées par 


d' 


autres études. 


Le résultat serait de nous engager dans des comparaisons de 
données dont l’authenticité est, en soit, discutable; chose 
qui risque de donner lieu à des conclusions dont la crédibi 


lité ne serait qu'à l'image de ces comparaisons 


Aussi 


nous 


limiterons-nous à un seul travail Fait sur cette question [2] 
dans un but précis , celui d'avoir une idée globale sur ce 
problème de la généalogie. La comparaison entre les deux listes 


susci 


te plusieurs constatations. Hormis certaines divergences 


au niveau 


de la transcription, les deux documents suivent la 


même 


Filiation jusqu'au niveau 22 de notre classement. A partir 


du niveau 23, ils divergent pour se retrouver à nouveau plus 


loin. 


mss. A 


Données Drague [3] 


23 Mussa 


Ahmed 


24 Sa'id 


Hamid 


v 


28 Hajrus 


Harraj 


29 MuhïimmuiJ 


Mohammed 












25 


30 [sans modifications de 


— Jaafar el Amir 

- Brahim el Arabi 

— Mohammed el Jaouad 

- Ali ez-zenaibi 

part et d’autre]. 



nous 


° n faite de cette différence de quatre générations, 
P dire qu il s’agit presque des memes informations. 


^ meme document ? N’ayant pas spécifié le texte 


source de ses 


informationsj nous ne pouvons rien affirmer. 


Toutefois, nos multiples recherches nous 


ont permis 


d’ 



P* - *® généalogie telle qu’elle est reproduite par G. Spillmann 

le meme cheminement et reprend les mêmes détails que cel¬ 
le composée par l’historien marocain Ahmed b. Khalid Nasiri 


dans un livre réservé à la question C4]« Dans le cas où Spil 
lmann n’aurait pas pris connaissance du livre arabe qui est, 


d’ailleurs peu accessible, nous serons en mesure de dire que 


les deux auteurs ont pris connaissance d’un meme texte qui 


serait domicilié à TAMGRUT et dont le texte dont nous dispo 


sons n’en serait que la copie. D’ailleurs, le certificat 


d'authenticité que nous joignons au mss. A. reprend cette même 
filiation proposée par nos deux auteurs pour justifier la 
double descendance chérifienne de Mhammed b. Naser. Remarquons, 


en 



que nous ne 


donnons aucune crédibilité à ce certi 


ficat dans la mesure où 


il ne fait que reprendre celle tracée 


par l’historien Nasiri qui 


a composé son livre pour prouver 



ih'M ami W»inm\t; m 


mtt * «•'loin. 


ma i W du QOyp \ 


t 'I im 



n 




* , ’ 1 'im i|ti Mlmmined h» Nttiÿttr $ 


Hi 


Qi i 


aouFFrii 


PH U» f 



u ' *'•’ inr'hin 


uwrtiifit)a 14 • lui ptt 




» dm 



uml 



* n * 


rm fc mitirn 


^ ,i| nUBBUPa c>Ù In Juo» (Il il 1 1 n 


1 1* 1 * 1 " * Mininl ii 





*"* tj« On Clin Fnmille qui 



liiniim 


t.rl 



cmi trot» . ouro _. 


0»P>nnlc)(jlo, En touis rit ntt do onuan 


i 


» 



n 


direct* du Ja'Ptir 


I h m ifct u n il i,| m tn diiaottncl en 



ri 


nt dn ; 


C 


lynt-ib, tous purent» du Prophète ot 


acquiert dono uru 


i 



La liste 





1(9 


ni vtmu 



Itit; ilnux i 


d v un oubli commis p Qr notre 


®Pi*linci ohrir'iFitinno» 


|'>ir SpiHm«nn montre qu'à pnrtir du 


• '•a sont plus Lee môme». S'agit-il 


ibn ? On na peut l'eFFirmer 



% • 



Force 


est do constater, toutoFois, 

multiples recopi tiges auxquels le 


qu 'd 1 



quu lus 


texte initial avait ôté sou 


mis, ont été certainement a l'origine des divergences que nous 
avons notées. D l'autre part, une chose est certaine: cette 
genealogie conimonce à etre Fictive à I orce de s'éloigner du 
centre. Cette comparaison très rapide le démontre explicite- 


. ment. Remarquons également que si le texte n'est pas arrivé 


à échapper à ses modiFicutions, que dire alors de la tradition 


orale qui ne Fait généralement, et surtout 



ce genre de 


cas, que tailler des versions 


sur mesure ? 


Le problème de le 



des Nasiriyyin a été, plus 


d'une Fois posé 




Ahmed b 



Nasiri 


nourri toute une polémique. L'historien 


Fait descendre de ^.aynab, Fille du 




et épouse de Jo*F bp b» Abi 



[5], Ce personnage 


et toute cette version 


sont consignés dans "l'acte d'authenti 


































Fication” 



que 


n ° Us Qvoris 


manuscrit de bas 


es timé 


e. Cet 


nécessaire de joindre 


au 


peut se prévaloir 



c > Ue d » un 


de son 


suthentiFicati 


fils du Sikh de la 


on 


> nous l’avons déjà signalé, ne 
e valeur toute relative en raison 
Thami b. Ahmed b. Abu Bakr Nasiri 


zawi 



L’auteur de 


CcF. 



b. 


» 


Amr al-kindi, 


Pait descendre 


arbre généalogique p. 179], 


les Nasiriyyin de Muqdad 


un 


est jugée par Hammoudi 


compagnon du Prophète [6j. Cette version 


E n dépit des 

traduire, un Fait p 


comme étant beaucoup plus prudente 


leur 



iples versions que nous venons de 
est certain: les Nasiriyyin revendiquent 
aux Ja’Fariyyin et par conséquent leur 



directe du Prophète 


Le plus important encore, 


est qu’ils 


sont considérés comme tel 


par la communauté dans 


laquelle ils vivent 



» précisément, les rapports qui en dé 


coulent n’en sont 


que la consécration. Prendre Mhammed b. Na 


çer comme 


point de départ de cette Filiation 


n’est certaine 


ment pas un hasard, encore'moins une coincidence. La généalo— 
£)i-& Éisfë dans ces conditions une arme politique, un moyen pour 
la consolidation d’une situation déjà acquise. Par ailleurs, 
ceuce généalogie dénote une sorte de symbiose, une alliance 


entre cette Famille et les Arabes Ma’qil. L’intérêt histori 


que de notre manuscrit réside également dans le Fait 


qu 


’ il 


nous donne des indications,aussi sommaires soient-elles, sur 


les multiples Fractionnements qui ont caractérisé la tra 


jectoire de cette Famille avant de Fonder 1’ordre 


qu’ i 



désormais la zawi 



de TAMGRUT. Cette dernière Fera Finalement 


» 



port il* cette * , 

' «w41 le ,| n 
tro nux N»oi r < Wv , 

wr *yyln de , 

part leu Uèr «mont o.li. 


® lwhoe, Cet.tn l ondation permet 

"«oi'lrn dm 


•optia M JL , «rbr 


«lu Mmrc 


HU 


O l If» 


P®| ois"dont 


'« 1* hltttoi.ru du pnyo ot 


méri(11nnnl. C’nrat un quolqua 


qilrt 


l r?o < 



d 


n ''At.1,,0 lnF 


ptirle Jnoquett BERQIJE, cet arbre 


r»n Fonte 


nui tardant à p Qr 


Uttent avant da la Faire boira aux 


I 


«•" C7]. 


Arabe tic»'s Mo ’ qü 



tiymbioao eveo la tribu 


1 


aa 


multiples hendicnpr. 


divers atouta at 


la lutta contre les 


ont finalement 


délinr lour l 


purin le nux Nnçiriyyin de 


nngua Qt du Fonder 


un ordra et une lignée qui 


no commencer ont 



•i i « 


a te indru lanternent qu’ù partir du début 


du XXeme siècle. 


pour ne laisser actuellement 


que des décombres 


^ jnent, cependant, du grand prestige qui caractérise 


le centre d*alors. 


Cette trajectoire est caractérisée par plusieurs éta 



L’étude de 


ces dernieres nous permet de voir dans quel 


le mesure la symbiose qui a caractérisé 


les rapports entre 


les ancêtres des Nasiriyyin et les Arabes Ma’qil a concouru : 
® Fixation dans 'le~Dads ?» Paraflèlement, nous passerons 


revue cette meme lancée 


qui devrait aboutir à-la Fondation de 

1 ’Ordre. 


Ii-/’ Avant l’installation dans le Oads 


ou 



d ’ une 


Tribu bédouine. 


Sur cette phase, notre manuscrit [mss. A.} se caracté 


rise par une Frappante indigence. Le document se limite à no 


V 


ter que le nommé Ahmed Sbani 


qui s'installera dans le Oads est 


V 


venu avec 


les\A’rabes Sebbanat, Wlad [les Fils de] Hriz. La con 


notation du terme employé dans ce texte n'et>t pas Fortuite. 

A 'robes a une acceptation très pr4ciflWK|H^8 agit de Bédouins, 


*»— 


ceux d« qui un siée 


I 


e 


plus tôt I. Khaidoun dénonçait l 


es ra 








99 


vages " [8]. r 



deux 


eth niques suffisent 


que peu cette 


pour 


éclairer quel 



autres, ne 


déterminante. Ibn KHALDOUN [9], entre 


manque p as de 


des branches des Arabes 


Préciser que les Sebbanat sont 1 1 une 
Ma f qli qui ont déferlé sur le Maroc 


a 


partir du Xlll ème si 


des dynamiques de l'hi 


ec le• Ce problème qui constitue l’une 


istoire du Maroc méridional, a été mis 


en exergue par plusieurs 


spécialistes qui affirment que ces 


tribus nomades 


réussi à s f infiltrer dans tout le Sud maro 


cam des l a seconde moitié du Xlllème siècle [10]. I. KHALDOUN 

P * " que les Ma’qil est l’une des ’’ plus grandes tribus 


arabes de la Maurétani 


du Maghreb-el-aqça 


e occidentale ” qui habite ”les déserts 


n 


• Le territoire ” qu'elle occupe touche 


à celui que possèdent les Béni-Amer 


au Sud de Tlemcen et 


S fftSi de. lift'vei^s^lle J qouchant, et jusqu’à l'océan ” CH]. 

Selon le Professeur Charles-André JULIEN ” 


ces derniers venus, 


étaient entrain de s *>inf iltrer jusqu'au Maghreb Extrême par 


la bordure saharienne " [12] 


Cette tribu est constituée de 


trois grands groupements: les Dwi 


'Ubayd Allah qui habitent 


l'Est marocain, les Dwi Hasan, le Sus al-aqsa et les Dwi 
Mansur ” la région qui s'étend vers le midi, depuis Taourirt 
jusqu*-à Dérâ. Ils possèdent le pays du Moulouya, [ le désert ] 


qui se prolonge de là jusqu'à Sidjilmessa et la Province de 


□ér 


a 


U 


[13], Selon I. KHALDOUN, les Dwi Mansur seraient les 


descendants de Mansur ibn Muhammed ibn Ma’qil. La postérité 


de Mansur est la suivante: Husayn, Abu-l-Husayn, ’Amran et 


Monebba. Au début du XVIème siècle, Léon L’AFRICAIN "situe 


Iüo 


l’une de leurs 


branches 


[14]. 


les R oha, prés de Ferkla et du Oades 


Tf 


La généalogie 


tell 


manuscrit [mss 


e qu f elle nous est présentée par notre 


A*]j signale 


Inexistence de Ma’qil [niveau 


27. ] 


qui serait H-ancêtre 


eponyme des Arabes Ma’qil qui sont venus 


avec le premier Fondât 


sur de l a 



n*ayt Sdi Lhadj [ber.] 


dans le Oads. ü’ailleur 


s 


» ces arabes ont toujours revendiqué 


leur appartenance aux Ja»#ariyyi n . I. KHALDOUN précise qu’ils 
prétendent se rattacher à la Famille de Mahomet, en se don¬ 
nant pour ancetre OjaaFer, Fils d’Abou Taleb " [15]. Cet 
auteur conteste cette appartenance et note qu’-'il ne s’agit là 
que d une thèse ne reposant sur aucun Fondement sérieux■ En 


revanche, il les rattache aux Arabes du Yémen. Cette analyse 


dénote, une Fois de plus, une sorte de complicité qui se 


ma 


niFeste au niveau de la construction de cette généalcfgie. La 


complexité d’un tel aspect nous amène à dire avec Charles 


André JULIEN que ” les exemples sont nombreux de tribus issues 
en principe d’un même ancetre, mais constituées en réalité 


d-’-éléments hétéroclites rapprochés par une même Façon de vivre 


seule la Fiction de l^adoption leur a donné le caractère 
d-’-iunité ethnique auquel le Maghreb est si prot ondement attat-f e 


tt 


[16], 


En tout état de cause, cette association dana la L._a 


tion généalogique des deux protagonistes permet de supposer 
que leur avènement dans le Dads a eu lieu en meme temps [17] 


L’ inFiltration et la 


prééminence des Arabes Ma’qil dans le 


Ciid marocain revetent une 


importance, et non des moindres,dans 






loi 


l f histoire de 



connu alors un 


Les provinces méridionales ont 

SP^^^ScrQi^.^Is h ^ 

e notoire à cause de cette intrus*® 

Ay temps des Almohadesi CXXfo ïTfti ^ r 

L J- - L “ x nieme siècle] et des Merini- 

CXIII°-xLème siè " 

n'a cessé d'etre harcelée 


siècle, les principales 


la grande métropole de Sijilmassa 
Par les Arabes. A la Fin du XlVème 
structures de cette partie du Maroc 


dont le commerce caravanier n 

ebranlees avec la destruction 


I 


est que la consécration, ont e 



de cette ville dont le renom 


dépassait les Frontières. 


D 


és le XlVème siècle, les Arabes 


Ma qil sont au Faite de leur puissance. M Ibn Khaldoun évoque 


les diFFicultés que les Mérinides 


ont éprouvées a 


les tenir 


en respect " Cl8]. Dans ce même ordre d'-idées, Jacques BERQUE, 
en analysant plusieurs manuscrits de Mazouna Can Atgerie] met 


en relieF 


t» 


la turbulence ,f et ,T la rapine ,f de ces Bédouins 


qui ne cessent d'attaquer les bourgades et de Faire preuve de 
déprédation rituelle C19]» 


Le déclin de l'Est du pays a engendré une Floraison 


inéspirée de l'Ouest et précisément celle de la région de 
□ra. Ceci s-.'Jest traduit par un glissement d?(une partie de la 
population vers cette dernière région. C'«est probablement à 


ce niveau que se s 


ituerait l'avenement et la Fixation du no.ii 


V 


mé Ahmed Sbani dans le Oads, c 


'est-à-dire vers la Fin du XIV 


ou 


début du XVème siècle. L'état actuel de nob 


connaissances 


ne 


permet point de trancher cette question. Le détournement 


des routes] caravanières qui constituent une source de gains 


pour les Arabes 


•t la^jissement d'une partie de la population 


ers 1 */Oue 



• 1 



se 


sont soldés pur un 



lâchement de liens qui 


lOü 


ont Fait jadi 


sn 


iUoir 


d'une partie de 

J. BERQUE note ' 

covulièro, c'iost 
à-dire, de se 
[ 20 ]!. 



1 


G * Ce * épisode 
tribu ch Qmelière 



décadence, 


do sédentarisation 
marque déjà son déclin 


de perdre 
f ^Qcti onner 



pour une tribu chamelière et 

solidarités d'ensemble, 


c **e 


et 


c 


t 



aussi de se 



Les muJ -tipl es 


9t:tQqtj0 S 


bédouines ont donc 


st le braigandage de ces tribus 


concouru à l'insécurité 


des routes cara 


• K 


vanieres et l a destructi 


le déplacement de 


renforce. Le Dre connaît 



on de Sijii massa> Ceci se traduit par 
activité à la région Ouest qui se 
alors une véritable expansion. L'impor 


tance de cette artère 


commerciale s'est traduite par la néces 


d ass, -*rer sa protection par le pouvoir central. Marmol 
nous signale 1 existence de plusieurs Forteresses et de garni 


sons dont le but consiste précisément à 


assurer la sécurité 


et la quiétude des caravanes qui relient le Mar 


oc au Soudan, 


et l'importance est Fondamentale pour 


l'expansion des 


échanges et de l'économie globale du pays 



aux mesures 


de sécurité prises par Mulay 'Abdallah C 1557-1574 ] et par 


My Ahmed Al Mançur [ 1578-1603 ], le Dra connait dans la se 


conde moitié du XVIème siècle, une ère de prospérité qu'il ne 


retrouvera plus par 1 




ite [21]. Cette prospérité sera à 


l’origine du deuxièm 



déplacement d'une personne qui descend 


du Fondateur de 




de Tiylit dans le Dads, pour se Fixer 


dans Je Dra. L'étud 



de ces multiples déplacements nous permet 


tra d 


• t 



ücl 1 S1 P 


dans les détails c 


tt 


trajectoire historique 
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•I Mfcit I 


M IM 1112 , 1 , VmI, I un i 



(ilmix de nette 


contrée 7 S'agit-il d'un. 


aont|u«tB nu cMun moquo il ? eut«ni 


da question;, «uxquallea 1'indigenoa 


dnn Bouroee nu noue perine • 


point de répondra aot 



Nue riiuLi; I p.lea entiuiîtaa permet- 


tant, toute! ois, d*uFFirmor oertaine détnila, Le village dr 


1 


Tiylit est l’un der» 


l> 



impurtontu oentree du la Fmation dee 



Iwrtgi n C cP. cnn te p. 141.) et qui, on plue do oritte 
abrite l’un daa plus grande mal 1 oh (<|uurtier Juli ) du Uudt . 


La tradition orale prédominant*! dana toute lu rëfjlon aoutiont 




Fraction eut ,1. v uno don |>l.uo >inoliinnnu du Dudo. l.ea 


vieillards de cette contrée ;.e ruppolltint cincorn deu éehou 


lointains 



L leur vionnont du Fin Fond do L 1 hi t itai.ru ni. pui 


présentent ce villacie de Tiylit commis étant l’un due plue Forte 



es de la région. Cette puiaonnue explique dune une 
certaine mesure l'existence d’une oommunaute juive 


importante dont .Ici survie dépend do lu protection gui lui eut 

accordés les puissances fiffitliM 


du vil luge. Le I ixetion 









du nommé Ahmed Sbani 


a u ni v 


pan 



Considérations. 


L 


e 


# fi 


de J 



la 


eau de ce village peut etre dictée 

stade de cette sédentarisation est 



ion d* 


une 



recherche d’un 


qui s’explique par 


la 


puissant ü 



toction. Le centre 


susceptible d’assurer sa pro 


ne1inî 


9ieux qui s’est Formé 



in de Tiylit 


ne 



d “ S ' a 99™r. Actuellement, 


qu’une simple annexe de 


Tiylit ne constitue 


^ a 9g1orneration connue sous le 


nom 


de 


nT syt Sdi Lhadj [b 

ge éponyme, inhumé dans 


er o ] 


ou Zawit LbirCar.]. Le personna 


ces lieux, est le fils de Ahmed 


v 



1 


Il s’agit, en effet, de Benna 


ser qui, après avoir accompli le 


devoir du pé.lerinage 


aux lieux saints de l’Islam, acquiert le 


titra de Lhaj Car.], Lhadj [ber.]. 


Après avoir entrepris 


plusieurs voyages d’études surtout auprès d’un savant réputé, 
Sidi Balqnsem, à Skoura Centre üads et Ouarzazate], Sidi Lhadj 


U-Hamd, s’installe pour quelques temps dans le bas-Dads chez 

i 


l 



Ayt Ihya dans le village de Wad Sfal [22] [cf. carte p.141}. 


où ses descendants ont fondé une zawiya . De là, il regagne 


on village natal: Tiylit. 


v 


Le nom d’Ahmed Sbani s’efface pour laisser la place a 


celui de son fils. Ceci s’explique certainement par le fait 


que l’ancêtre ne détenait aucun pouvoir religieux, en depi^ 


de sa qualité de chérif • 




fils, après avoir quitté, momen 


tanément 



fami11e 





oir étudié certaines sciences 


théologique 



revient pour 


•i 



1er et enseigner à Tiylit 


Après la mort 






dernier, ses descendants l’ont honoré par 


1« construction 



* 




zavvi 



sur sa sépulture. Flusieurs vil 
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lages du Dads 


r ©connaissent 


zawi 



naissante, C ell e 

d’exemple, les vil Iages 
Dads, Ayt Bu Wall a i 


de B 


autorité religieuse de cette 
3 L-had j. On peut citer, à titre 

A ^. 

Avants : Ayt Muted, dans le Haut- 


dan 


s la Fract 


Usekka n’Ayt iizzi 


ion des Ayt Usrahil, Ayt 


me 


Rba’ Miyya et Ayt Uguti 
villages sont les clients 


le Saghro, M f ayyas, chez les Ayt 


dan 


s la vallée de Mgun. Ces différents 


de 


cette zawiya. Ils payent une 


sorte de tribut 


annuel à cp-h-h» _i 

a c stte derniere. 


Ce sont les deux 


petits-fils de Lhadj—U—Hamd qui vont 


Ils quittent Tiylit et se 


aller au loin chercher fortune. 

a s une aventure qui les fait attérir respectivement 


dans la région des Ntifa 


celle de üra 


Cette première fragmentation 


se réalise donc à la troi 


sième génération. Les sources sont muettes sur les causes 

de cette dislocation. Le manuscrit spécifie que les deux fils 

* 

ont quitté le logis paternel alors qu J ils sont encore céliba¬ 


taires. Fait important. Ce sont, semble-t-il, les départs 


ordinaires de tout étudiant en quête de la connaissance et 


du savoir Çtalib al- f ilm3. Ce genre- de pérégrinations pour 


la quête de la science sont très fréquents dans des centres 


à base religieuse et intellectuelle. Rester dans le cercle 
familial donne rarement accès à la célébrité et nourri surtout 


des luttes intestines 


gpj-^ne les prétendants. Aussi, apres 


quelques générations, ceux qui aspirent au pf es tige ; ef --- ; . 

quittent ce cercle pour tenter leur chance ailleurs. C’est 


sans doute dans cet ©spr*itî 


’on assiste a une sorte d'éclosion 




du village central 


Nous av 



fri on t r^é 


des Naçiriyyin dans l e 


C * üe sédentarisation de l’ancetre 
ads fna ^que le corollaire d’une déchéan 



de la tribu béd 


6 des Ma f qi1. Cette association entre 


les deux parties 


Prenante 


s 


te famille en donne l*gQj~jQg 


es t telle que la généalogie de cet 


Après un séjour de quatre génér 


a 


tions 




e £)ion, le noyau central éclate, pour donner 


lieu à une deuxième fixati 


on loin du Dads. C'est de ce départ 


que devait naître plus tard la véritable lignée des Nasiriyyin 
qui a pu marquer de son emprunte l'histoire du Maroc religieu 


-- r -oherche d'un pouvoir culturel . 

Une extension peu connue: Ntifa . 

Notre manuscrit se limite à préciser que Sidi 'Ali 
b. 'Athman, petit-fils de Lhadj-U-Hamd quitte le Oads pour 
s'installer dans la région des Ntifa. Cette régionVsituée 
au-delà du Haut-Atlas sur le versant Nord, prés de Béni-Mel- 
lal Ccf. carte p. J. Sidi 'Ali s'est marié au lieu dit Ljem’a 
chez les Ayt Musa, tribu qui jouxte les Béni ’Amir au Nord 
et les ayt Rb'a à l’Est. Sa descendance y est encore connue 
sous le nom de Lamqadid. Cette dénomination t e joint lu thè_>u 
développé par l'auteur de ad—durar , qui fait descendro las 
Nasiriyyin de Muqdad, compagnon du Prophète. Toutefois, notons 
que la généalogie de cette Famille signale la présence d’un 

Muqdad Cniveau 15] dans sa Filiation. 
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BA Marche 


vers une 


connaissante.. Dra. 


Le deuxièm 


e 


petit-Fil 


le cercle Familial 1 

J J* 


s de Lhadj-U-Hamd qui a qui 



e nomf né Sidi ’Umar ou ’Amr, est certaine 


ment attiré 


P^r le 


renoni intellectuel, mais aussi commercial 


de la région de Dra. Ce 


dernier s’installe, précise le manu 


sent, au village de Tayrust dans le Ternata. Il a eu quatre 

(Waser, l’ancetEj 


eponyme 


de toute la Famills 


Ccf 



généalogique p.140] 


A 



tour Sidi Naçer donne 


naissance a Lhusayn dont le Fils Muhammed se marie et laisse 


un Fils: Ahmed. C’est 


encore ce dernier, qui se situe a 


la 


cinquième génération,qui quitte le village d’adoption de ses 


ancêtres dans le Dra 


et réussit à Fonder la première 



Familiale dans cette région à quelques lieux de Tayrust. 
Ahmed Fonde donc la zawiya d’Aghlan, dans cette même région 
de Ternata. Cette entreprise n ? intervient qu'à la septième 



on, en prenant comme point de 


réFérence le Dads 




zawi 



d’Aghlan: 


à 1 ’ 


Elle est située à quelques kilomètres [une dizaine] 
Est de la petite ville de Zagora. Le Professeur Mohamed 


HAJJI, note que 


" Aglin était à l’époque Sa’dide la 



principale de la résidence du pacha commandant la région. A 

urailles s’élevait la zawiya de Aglan, pre 


1''extérieur des m 


mier Foyer 


des Nasiriyyin et possédant des biens de mainmorte 


dans plusieurs localités de Dar a 


un centre, somme toute, m 


»=>" c 


23]. Cette 





en raison de la nouvelle po 






-tue 


litique des S a »=»H* 

â adiens « • 

^ quÉfl 


de 1 'impôt. Muhammed a 

la soumission tous les 


V 



A 

meme aux zawiya le paiement 


lm Posent 


ayUh î 

» le sultan Sa’adien, 


,T force à 


chef 


Il impose aux 


m 


ar abouts i e 


d'une contribution de 

C24], Cette petite 


e ügieux qu'il peut atteindre 

Paiement d’une taxe Foncière et 



ion 


qu'il appelle le [sic] naïba 


zawi 


a 



qui y qp,^ 


connu, toutefois, d'illustres 



la 



■ que quelc N«* 
al-ançari ad-D a r'i Cmor-t 


science théologique. Pour ne 


es » elle a connu Muhammed al-'a 



ibn Naser Cmort 


après 1591 [25], Muhammed b. Ahmed 


en 


16421 _v , V 

» pere du 5j|<h Mhammed b. Muhammed 


ibn Naser, l e Fondât 


eur de l*:Qrdre. Aghlan a connu aussi le 


ommé Lhusayn b. Muhammed qui 


Frère de Mhammed b. Naser, le n 

;lftt*> hn1~rni . . <■ 

par notre manuscrit [mss. A. 1.23]. Lhusayn b. 

# 

est, selon HAJJI, "l'une des grandes personnalités "[26] 
de üra à cette époque. C'est lui 



qui succède à son père à la 


tete de la 



wi 


ya d*Aghlan. Cette dernière est restée tré 


1 1 4 ' 'L qu'ell 

importante, surtout à partir de son commandement, jusqu'à. ce/ 


"Fut rasée par une peste qui emporta, al Husayn 


ibn Nasir, en 


meme temps que d'autres victimes et détruisit définitivement 


cette zawiya " [27]. Cet événement de grande importance a eu 


lieu en 1680 [28], c'est-à-dire bien après l'installation de 


Mhammed b. Naser à TAMGRUT. L'expansion d'Aghlan est limitée 


par 1 '-existence de plusieurs centres tels Sid An—Nas [éty.le 
Seigneur des gens : épithète qui désigne le Prophète] en a\ al 
d'Aghlan et Tagmadart, en amont, point de dép^r c ot • r 'm - 




teurs de la dynasti 


e 


^a'adi 


que va partir, encore 


l ~ irie * ^ 1 est de la zawiya d’Aghlan 


Mh 


des Nasiriyyin qu’-i 


atT >med b. N 


aser pour Fonder 1’Ordre 


■“•car nera 


t désormais, TAMGRUT. Ce personnage 


pour 




Sa culture 


une sérié 


voyages dans le Mar 



m 


théologique, entreprend 
r idional auprès de plusieurs mysti 


de 




réputés, ii fi nit 



Ahmed b. Brahim, Fil 


déjà connue. Cliest là 


par se diriger auprès de Sidi 


fondateur de la zawiya de TAMGRUT , 
que se tissera, au prix de plusieurs 


sacrifices et de 


contingencesj l f avenir du protagoniste• L f on 


peut se demander, pourquoi Mhammed b. Naser quitte la 



d^Aghlan, connue pourtant 


par son importance culturelle 





sources sont indigentes sur cet aspect. Certains éléments sont 
susceptibles d 1 éclairer quelque peu cette problématique. Le 
Professeur HAJJI note qu f Aghlan est importante. Muhammed b. 
Naser et son fils et successeur Lhusayn b„ Naser sont réputés 


par leur rayonnement mystique. Ce départ ne peut s'expliquer 


que par le Fait que notre protagoniste, devant la situation 
présente, doit aller au loin tenter sa chance. C’est à TAMGRUT 


qu 


’ il 


se dirige. 


b/ 



TAMGRUT. 


Initialement Tamgrut désigne une vaste région qui 

, , . _• i i —«-le- Hans la vallée de Dra. TAMGRUT 

comprend plusieurs villages aans xca voj.x 

bourgade de quelques 24.000 habitants: 


est actuellement une 


principale agglomération 


du cercle de 


Zagora, province de 


Ouarzazate C29j 




Cette grande bourgade est située sur la rive 
























gaucho de Wad Dro 


^ ® cet endroit 


no dépase* 40 à 


00 mètre* 


de large. Le village J.-..-— 

rtouro d* un rempart où sont porcoo® 

plusieurs portes [301. c 

etto localité est de fondation très 

ancienne. Mme Jacques MEIimtc- i 

NIE note, entre autresj que * doa 1 

VlIIème siècle Tamine. a. 

1 amgroute 



oriental " [31], c e 


B '’f connue comme capitale 


du Dra 


site passe pour avoiit été de fondation 


juive [32] et aurait été 


en plus de capitale, un entrepôt com 


mercial. ^sxxst*finQAi *i_ _. _ # » * c»! 

de plusieurs mellah [quartiers juifsj 

qui jalonnent l^Wad fir^ ~\. ■ + i * lj i î f a a «p4* 

- du ur s donne une certaine crédibilité a ceu 






de l'importance des juifs dans cette 


région. 


Contrairement à une version assez répandue, selon la 


quelle la Fondation de la zawiya de TAMGRUT serait l'oeuvre 
de Mhammed bo Naçer [33j, Force est de constater que ce dernier 


ne naquit que vers 1603 au village d'Aghlan. Cette Fondation 


lui est donc antérieure. Cette zawiya , bien que relativement 
modeste, est déjà connue dans toute la région. C'est l'oeuvre 

de Sidi Abu HaFs »Amr b. Ahmed al-Ansari, descendant des puis 

• * 

sants mrabtin al—Ançariyyin de Ktawa, au Sud de TAMGRUT, qui 


ont déjà une zawi 



connue sous le nom de Za. Sid Nas [34], 


Lalla Mimuna, Femme du Fondateur, donne naissance a Sidi 


Ahmed 


b. Brahim, élève du qu-fcb [pôle] 'Abdallah b. Hsayn, lui 


meme 


disciple du ?uFi [mystique] Ahmed b. 'Ali al-Hajji ad 


□ar'i qui a été 


initié par al-Ghazi de Sijilmassa 


Après la mort du 


Fondateur, la direction de la za 


wi 







«grsonneS. Lalla Mimuna s'occupe de la gestion 









du patrimoi 


ne t 


em Por e i 


al 


est confiée 



a 


s idi 


’Abd 


C ' Ue direction spirituelle 


confie au Fils de Lan 


al iah b. h 


Sa yn. C’est ce dernier qui la 


a Mimun 


1635, date de 


a j le nommé Ahmed b. Brabim en 



m °nt. Ce 


Hafsa bent ’Abdallah 


dernier 


épousé l’une de ses parentes 


al 



ge 


1» 



^•yya. Ce mariage cimente davanta 


re 


çu 


C’est avant l a 


° ate de l a mort de ’Abdallah b. Hsayn et 


l’accession d’Ahmed b. Brahim 


ve Mhammed b. N 


à la direction suprême qu'arri 


* ^ TAMGRUT, alors que son âge ne dépassait 


la trentaine, c’est-à-dir 
s’y rend pour approfondir 


e vers les années 1633. Sidi Mhammed 


ses connaissances théologiques et 


sa culture général 


e, déjà rayonnantes. C’est ici que l’un des 


fils lointains de la toute petite zawiya du Dads, aura gout¬ 
té à ce bienfaisant "arbre de parole”. Mhammed b. Naser est 
devenu l , élève préféré [35] du Maître de l f heure qui le dési 


gnera, de son vivant, pour son successeur. Il sacrifie son 


lignage [36] au profit de la piété et de la connaissance pro 


fonde dont un étranger, a fait preuve. En 1642, la Direction 
passe théoriquement au disciple. Ce dernier doit affronter le 
puissant lignage des Ansariyyin pour pouvoir finalement as¬ 



surer le transfert de cette puissance à sa propre 

Cette désignation n'a pas été sans remous. Les Ansariy 


e 


m 


ont mal perçu la succession d’un étranger à la tête de 


leur patrimoine» 


Puissance 


na 


Ansari 



m. 


Le lignage 


est au 


de sa puissance. 11 peuple a cet 


tf ; 


f t 


poqu 



t;out;e I e * 


partie méridionale 


de la réqion 




Fozwata 






En parlant des An<=;-,_*. 

• ar uyyin, 


nU s puisqu'ils ont Fn 

W c ronde 

i gardent l'accès si 


hammqugI 


qu 


T arnegn 0 ut .Pi us 


note qu T ils M sont bi©n con 


dangereux 


encore, ce sont eux 
le palmeraie du Ktaoua 



r- -r J * CJ Palmeraie au iviaoud 

par Foum Taqqat, leur i n f 1 ‘ ’ 

nce parmi les Ait Atta garantit 

loim Drestino q*. i 

b#i AeL »r Fortune, n 

ils ont des zaouias dans le 

T°uat »» t * “ ■ * 

J• G. DRAGUE signale également 

des AnsarivLî n — ©. » 

yyin au S U d de TAMGRUT au q?ar [village 


Ktaoua et 



l'exi 


Lançar [38] 


L’alliance de 


que le nombre important 


Ce lignage avec les Ayt 'Atta ains 


des Familles qui le constituent et 


surtout son contrôle des 


principaux cols de passage soutien 


nent et rendent compte de la puissance de ce partenaire dange 


reux pour Mhammed b. Naçer, issu d'une'Famille 



m 



Le jeu de circonstances et son habilité rendent vulnérable 


cette opposition. 


Transfert de puissance» 


La succession, nous l'avons montré, a 


été mal perçue 


Selon l'historien Nasiri, cette opposition était telle que 
Sidi Mhammed s'est vu obligé de fuir TAMGRUT pour se réfugier 





w 


y a natale d''Aghlan. Avant de mourir, son Maître 


lui demande de se marier 


avec son épousé Hafsa• En dépit des 


réticences de cette 


dernière [39] dont il assure la tutelle 


après la mort de son précurseur, 


Sidi Mhammed finit par enmener 


avec lui la veuve et 


les filles du défunt. En 1645, Sidi Mham 


med réussit a intégrer 


TAMGRUT après avoir épousé Hafsanbent 


r» 


'Abdallah al-ansariwe t 


a 


laquelle il confie la gestion 


du 





patr 


JL III UJ X 1 IC 




actuaire Pour 


C’est le début d*.une 


Montrer son 



une période de transition 


nouvelle, celle 



la 


cjui marquera, 





ont 


suprématie des • 

^^ '^asiriyyipi 


concouru à l a réuss 


Plu 


Mhammed b. N a?er> pourtant Fort 

L’opposition à laqueile ] 


ite de l’oeuvre de 




ment une opposition 


en butte est manifestem 



inégalité de partena 


dictée essentiellement 


par une 


ires. Le 


résultante la plus directe 
tagonistes. Cette alliance 
mariage "providentiel”, mai 


trsnsfert opéré Finalement est la 


d 


une alliance entre les deux 


pro 


cimentée non seulement 


par ce 


s aussi et surtout par 


un 



e 


de responsabilités, dont Mhammed b 


Naser ne détient que le 


A . ^ 


cote spirituel. Le côté matériel est 


encore entre les mains 


du lignage des Ansariyyin symbolisé par la nouvelle épouse 


Hafsa. Mhammed b. Naser réussit 


a s’intégrer dans ce nouvel 


4 


enjeu. 



preeminence et son renom ont vite Fait oublier les 


HIH v . 

anciens Sikh de cette zawiya . Au niveau spirituel, il est 

désormais considéré comme le premier chef puisqu’il Finit par 

Fonder l’Ordre des Nasiriyyin auquel son nom reste, jusqu’à 

nos jours,proFondément lié. Nous passerons en revue les princi- 

ont 

paux Facteurs qui/Facilité cette ascendance. D’abord, sa Filia¬ 
tion mystique ; et l’originalité de sonienseigoementj. ensuite 
sa personnalité et enFin, une conjoncture Favorable et 
principales alliances. 




Le mouvement mystique 

a été matérialisé en 


désigné en arabe par le terme 
Orient par deux grandes écoles 




fondées pan deux 

confréries 


»r-sonn a g es d 


S 



origine 



. Toutes les 


L’une des zawi 





est celle 


au XÏIème siècle. Ce dernier 
lay Bu ’Azza [mort 


pN i \ 

dent de la doctrine de Junayd [40} 
n ciennes du Maroc qui a véhiculé 
ée par Mulay Bu^’ayb ad-dukkali 


en 1177 


dans la région de Tadl 


a eu pour principal disciple 
d.C] dont le tombeau se trouve 


Mu 


a au 


lieu portant cet éponyme. Mulay 


- 1 ® 4ui-niême trafe*»s»l 1 •- - - _ .* « " 

fni cet enseignement à l’Andalous 


d’origine, Abu Médi 


an enterré à Tlemcen. Ce dernier qui a reçu 


en plus 


o 


1» 



ignement d’Al Ghazzali par 1 1 intérmédiaire de 


Sidi Ibn Hirsilpin, popularisé sous le 


nom 


de Sidi Hrazem [41 D, 


transmetta la totalité au pôle Mulay ’Abdesslam b. Msi£ dont 


la Za 




au Nord du Maroc, constitue 


encore aujourd’hui. 


l’un des plus importants lieux de pèlerinage. Par son intermé 
diaire, l’enseignement proféré par Junayd passe à son disci— 



v 


pie Abu - Lhasan as-sadili [ 1175-1258 ] qui réussit à lui 


donner une vigoureuse impulsion. Cette sorte de doctrine prime 


l’unicité de Dieu. Toute la réflexion théologique se base 


sur ce precept. C’est l’idée fondamentale du mouvement qui 
sera connu par la suite sous le notn de as—^adiliyya. Par ail 

leurs,, ce mouvement consiste principalement à inculquer les 


principes de la plus haute 


m 


oralité. O.S.: MARGÜLIDUTH définit 


les cinq principes Ç usul 3de ce système 


comme 


suit: 1/ La crainte 


de Dieu, 2/ L’adhésion à 


la Sunna, 3/ Le mépris de l’humanité 


dans la prospérité comme 


dans l'adversité; 4/ La résignation 


à la volonté de Dieu dans les choses grandes et 




5/ Le recours 


en Di 


leu 


\j 


As-sadili rneurt 



f*ens * , 

J le et dans la peine [42] 


putation doublée de 
ses multiples élèves 


avoi ^ dési 


Igné de 


celi 


successeur. Par 


sa re 


e de 


son Maître «Abd 



lam 


M^> 


plusieurs confréries qui 


e ssal ment dans 


tout le pays et Fondent 


tion à cette t^ri 
grandes Figures de 


c 


vendiquent désormais leur aFFilia 
mystique]. Le Maroc 


a connu plusieurs 



siècle] [43] 


V °ie> notamment Al-Jazuli [XVème 


YusseF el-Meliani [XVI°S] 


ij^ij ..l î a j' “ 

as Ahmed Zarruq [XV°S], Sidi Ahmed b. 


d T autres encore. 


Ce sont principalement 


ces deux derniers qui ont tran 


smis cet enseignement à 'Abdallah b. Hsayn du Ors, devenu le 

■* ^ a * de TAMGRUT après la mort de son Fonda 


deuxième Sikh 


teur. Le 



ij<h le trasmetta, de son côtéj à son disciple Ahmed 
b. Brabim qui deviendra, par la suite, le troisième cheF de 
cette Za • En ce moment, Sidi Mhammed b. Naser qui a quitté 
Aghlan a séjourné ” quelques années un peu plus au Nord, dans 
le Dadès, auprès d*'un maître Fort connu à l’époque ” [ 44 ]. 


Il se dirige ensuite à TAMGRUT pour parFaire encore davantage 


son enseignement vers les années 1633. C’est dans le Sud du 


pays que s 


«est Faite sa Formation. Il devient le disciple pré 


Féré de Sidi Ahmed b. Brahim 61 reçut aussi l’enseignement de 
’Abdallah b. Hsayn. Il est donc l’héritier des doctrines de 


Junayd reprises par as 



adili et pétries par ses multiples 


maîtres dans le Sud marocaifi. Ce son c 



sa Forte personna 


lité, son 


érudition C45] et les exigences du milieu ambiant, 


vont rem 


ode 1er cet enseignement qu 


’il transmettra non seulement 


aux siens, mais 


Qussi 



vers ce centre reli«< 

CA;L gieux 

m ed b. Naçer hérite do nc 


muit *Pl 


OB 


1 ! enseignement malgré 

trer sur son chemin. 


dont U "Hérite 1 

doublement 


disciples qui convergent 


i 


la succession. Mham 


■toutes i es 

Nombr 


de le Buccession et de 


de base pour " i a ___ A 

Aa oonquete »' 


embûches qu’il a dû rencon- 
* son les appuis qui lui ont serv 


d’une confrérie qui 


st la Fondation généalogique 



ré clame désormais 


de son nom: Nasiriyv 


III 1 / Une Ferm 



détermi 


minâtion 



retour à la sunna 


T out 


e 


la formation de notre protagoniste s’est fai 


te loin des grandes Métr 


opoles citadines du Nord de l’Atlas. 


C * est dsp)s le v 1 1 lsnii — il ■ • . . 

9 natal qu'il fait ses premières armes 


Après plusieurs pérégrinations dans le Sud 


du Maroc, il re 


tourne à Aghlan, ou son renom 


ne tarde pas à grandir. 


Son aspiration l'enmène à TAMGRUT où existait déjà 
deux mystiques fort réputés. C'est auprès de 'Abdallah b. 


Hsayn qu'il se dirige. A la mort de ce dernier en 1635-36, il 


devient le disciple, répétons-le, de Ahmed b. Brahim. Les 


principes du mouvement a 



sadiliyya, que nous avons déjà évo 


qués influencefcténormément la voie Nasiriyya. La formation 
d’Ibn Naser se caractérise par la volonté de vouloir combiner 
la science islamique au respect de la sunna [traditions lais¬ 


sées par 


le Prophète], " et de faire une guerre inexpiable à 


toutes les anciennes coutumes que 


l’instinct héréditaire, lé 


M 


gue 


par leurs ancêtres pu t en 


aux nouveaux musulm 



fait 


survivre et se 


manifester de 


siècles apré 


l'islamisation " 









[46]. Par 


Sa situation 


été l’une des régi ons 
remarquons que x e r £ le 


^ iphéri quef Maroc méridional 


a 


les 


plus tardivement islamisées 


N 



de s 2 a . 


La version oral 


de 


es t très important dans ce seni 


nirs de luttes paPFois acharn .^ 

chefs religieux et l es 


a r ®9ion nous garde encore les souve 


qui ont opposé certains 

tribus berbères surtout des flancs 


du 


versant S U d du Haut-Atl 


BS.Ces luttes visent, entre autres 


l’achèvement de l'ici^- 

c x xsiamisati 

ailleurs, l a pureté de 1» 


on de ces quelques tribus. Par 


néralement à 1*esprit 

au culte des Saints 


enseignement Nasiriyya se heurte gé 


populaire qui combine le merveilleux 


est-à-dire clairement au non respect 


des Traditions du Prophète 


qui ne reconnaissent que Dieu par 


1^intermédiaire du Livr 


e Sacré, et la Sunna 


Toute sa vie, Ibn Naçer ne s’écarte de l’observance 
stricte et indéfectible de la Sunna et de l’exemple donné par 

ls Prophète. Ce retour aux sources traduit un véritable ” sou 


ci constant de purifier un Islam ignorant et superstitieux ” 


[47]. Selon 


le Professeur Magali MORSY, il s’agit d’une prise 


de conscience ” d’une défaillance vis à vis d’un Islam ortho 


doxe dont il faut retrouver la pureté et l’authenticité par 


une constante référence aux sources 


h 


[48]. C’est cette prise 


de conscience qui assure à la Za. de Dra son grand rayonnement 
tant vers le Sud que vers le Nord par les axes de communica¬ 
tion qui sillonnent l’Atlas de part et d’autre Cor . carte p.194} 
Cette intransigeance caractérisa sa vois jusqu à ea dernière 


heure. Marc 



BODIN nous en rapporte un aspect f ort signiti 




if : " tu 


sa mort à son Fil 


Sais , di Sai 


s 


depuis ma 


Ahmed, 


C Ibn 


aser] peu de temps avant 


Première ; eur , 

jsunesse 



quelle exactitude j T ai tenu 


scrupuleusement à 


la s ounna 


Jusqu'à maintenant, 


à me conformer 


sent en Fermant les 


tombes 


Sounna exige qu'ell es 
qui, depuis mon 


gens de ce pays la transgres 
° es planches, alors que la 

soient o 1 

oses avec des briques. Et moi 



efforcé de l a suivre, j e 
une innovation ,T 


premier ;•, v 

P 9 mon dernier jour, 


me serai 


crains de terminer mon existence par 
ordonna à son fils de clore sa tombe 


avec neuf briques, nombre 


tombeau du Prophète ” [49] 


exact de celles qui ferment le 


Pourquoi cet 


attachement obst 


iné à la Sunna ? Nous 


avons déjà signalé plus haut 


que l’hostilité du milieu et la 


lutte permanente pour la 


survie exigent impérativement une 


ce ^^ a l*~ ie tolérance à laquelle 1 ^orthodoxie ne peut répondre 
que négativement. Dans son legs au fils disciple, le Maître 
reconnaît la légèreté des habitants de cette contrée, dans ce 
sens. Une réplique est alors nécessaire• Cette réplique est 
la manifestation de la prise de conscience qui a fait pendant 


un certain moment la fortune d f Ibn Naser. Cette réforme dé 


note non seulement l f âpreté du rural, du rustique, mais sa 


nécessité. Par ailleurs, 1^épanouissement des Saints locaux, 
vrais ou fictifs, s f est accompagné par une euphorie dont le 


culte des Saints résume 


la teneur. Ce merveilleux vénéré par 


la crédulité populaire entraine l’adoption de plusieurs 


novations, signe mani 


feste de la déformation des précepts 


orthodoxes de l*Isl am 

cela puisse paraitr^ 

jKBT* 1 ’ 

rural. Toute la 


^lus 


©neore> _ • /i 

c j et aussi paradoxe 


qu 


e 



vie d'Ibn 


N 


abnégation vouée à la 


de leur adaptation au mili elJ 
est dominée par une extreme 


r 


sion prolongée à un 
ment réglementée 


echerche 


de Dieu ainsi que sa soumis 


une 



©connu» Toute sa vie est égale— 
tJ ^ :e une série de contrôles [50], par 


® n t 1 0(^ p O Mi» umSk » /lk k 

tout ce qui est susceptible de 


l'égarer de l'exemple donné 


sort de ce cadre est 


par le Prophète. Tout 


ce qui 


une innovation impie C bid’a ], toute 


toute hérésie est un pêché et 


innovation est une hérésie 

tout peche est puni par les flammes éternelles " [51]. Ce 
choix est d une extreme importance. Il dénote un rigorisme 


doctrinal qui suscite bien des 


oppositions: celle du pouvoir 


central, celles de certains professionnels et parfois 


meme 


une opposition armée. 


1 



substitution au Makhzen. 


Quel est le support de cette opposition entre 


les premiers chefs de TAMGRUT et le Makhzen ? Les premiers 


Sikh refusent de prononcer le nom du Souverain dans la 



de la prière du Vendredi. S’agit-il d’une contestation du 
pouvoir religieux détenu par le Sultan ? Les Nasiriyyin ré¬ 
pondent qu’il s’agit plutôt d’une innovation [52], J. DROUIN 
estime que le conflit entre les deux parties esu simplement 
d’ordre doctrinal. Il nous semble que derrière cet aspect, 


c 


’est toute une dialectique profond®* Cjui 


m 


et les Nasiriyyin 


aux prises avec 


le Pouvoir. En effet, le prestige religieux 






premiers chefs leu r p ermet 


d’un milieu aFFécté 


< ^ e jouer plusieurs rôles au niveau 
Ljr)e c °njoncture diFFicileo La vacance 


du pouvoir leur donne F or 


cément la jouissance de plusieurs 


prérogatives d’ordre 



marque une substitution 


onomique, social et politique. Ceci 
fnaniFeste, au Makhzen dans cette région 


La non-invocation du cheF de 


la communauté musulmane, en 


1 ’ 



cunci? feG fc « 1 S ff) il 1 tsn r> î . ■ * æ & 

j n est qu’un simple prétexte et une maniFes 


tation concrète de 


cette opposition. Celle-ci se manifeste 


aussi au niveau de noM-n;__ __ 

certains professionnels. 



à la pureté de l’Islam et à ses 
sources implique naturellement la lutte contre toutes les in¬ 
novations. L’enseignement proFéré par le Sikh Ibn Naser attire 
vite plusieurs disciples, dont des savants Fort réputés. L’ori¬ 
ginalité de cet enseignement est intérprétée comme la naissance 
d’une étoile dans le Sud du pays. Les multiples disciples es¬ 
saiment à travers le pays et répandent les doctrines reçues. 

La lutte contre les innovations donblée par le rayonnement de 
la nouvelle Çariqa , suscita naturellement une sorte de concur¬ 
rence de la part des autres ^Ui ont adoptées ses 


mêmes innovations et qui sont loin de se conFormer aux précepts 


de l’orthodoxie musulmane. Par ailleurs, le rayonnement de la 
tariqa se Fait sur le compte des autrBâJconfrér ies. Il est 
évident que certaines d’entre elles reagissent a cet montée. 

la Sunna et aux sources de l’Islam permettent, il 


Ce retour à 


est vrai , l’épanouis 




ent de la Nasiriyy 



mais contribue 





I 



tiuti'ii à e 



peut répondra 


eux 


L'opposition do 1 
pus 1pue pou purad 


s on rétricissement. Cette pureté ne 

'Qences d’un milieu rapace et violent. 
tribu des Ayt 'Atta peut éclairer cet aspect 

oxal. 


3 - Un 


conflit d » intérêt 


enseignement divulgué par Ibn Naser semble ne 


paS nV ° ir exercé aucune séduct 
Plus encore, il a fait ltobjet d , 


ion sur les nom 


ades ambiants. 


un rejet catégorique qui 


* J|tagonisme sans équivoque.Ce dernier puisi 

i M 9 9 [B P 11 '4P” _ - ^P’ *• i 

raisons d'etre dans plusieurs Facteurs. Son rigorisme ne 
peut s adapter aux réalités d’une tribu nomade connue par ses 





et ses déprédations. Les Nasiriyyin se sont toujours 
porté défenseurs des opprimés. Dans le cas d’éspèce, ce sont 
les sédentaires qui subissent les assauts des nomades Ayt 


f Att ao L’histoire des oasis méridionales 9 démontre clairement 


cette réalité. Plusieurs territoires ont été conquis par cet 


te confédération qui, pour assurer sa transhumance entre le 


Sahara et les montagnes du Haut et Moyen—Atlas, doit s’assurer 
une sorte de clientèle, et parfois meme installer certains de 

éléments sur ces territoires. Pour ce faire, elle doit 
procéder par voie de conquête. Les Nasiriyyin s élèvent cor e 



ce genre 


d’exactions et défendent les sédentaires. Ces 


derniers, en guise |de reconnaissance témoignent le respect 


voire 


la vénération à leursrproteoteurs en s'acquittant d’une 


□rte de tribut sous For*iée de 



et d’offrandes. Ceci 


* 


f 


xpllqu 



comment la tari 


arrive a 



’ancrer dans le milieu 
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ires. La déf 


de garantie des 


ep)Se des opprimés est donc une sorte 



riLIS de la Za. Nasiriyya. Cette particule 


rite suscite l'avers 


lDn des Ayt »Atta [53]. La Za. 


a meme 



attaquée par cette tribu. 


significatif: »» L e 


J. BERQUE nous 


en 


rapporte un échos 


s 


gens de l a côte” "Ahl al-sâhil” razzièrent 


un jour les tm, ■ nnntif . r llN ; ' J'f. ■■ *' I ' 1 ' .‘1 -■* ' 'm m 

de ia zaouia . L'inique, le dépravé, ls 


monstrueux Mabammad b 


! 


Abd al-Rahmân b. ’Abd al-Dâ’im investit 


la zaouia avec de la canaille awbas . Il l’attaqua, envahit les 
demeures, captura le cheikh Ibn Nasir et son fils ’Ali, Dieu 

ayant préservé les autres fils. Il fouilla les magasins-et-la - 


bibliothèque, mit 


a 


sac la zaouia et s'y conduisit en 


ma 



Tt 


[54], 


+ 


+ 


+ 


Ibn Naser ne suit ni le mabdisme d'Abu Mahalli, ni la 


défense du Jihad [guerre sainte], portant, pilier de 1*'Islam 


Abu Mahalli, savant du Sud Marocain, fort réputé, s’est dres 


sé contre les derniers rois sa f, adiens après la cession de la 


ville de Larache aux espagnols. Il compte rétablir la quiétude 


et la paix dans le pays et lutter contre l’iniquité des 
sultans sa’adiens. Il déclaré etre le mabdi, réformateur de 


la société. Son entreprise échoue finalement devant Marrakech 
en 1613. Ibn Naçer se méfie contre toute action susceptible 
d’être intérprétée comme manoeuvre pour la prise du pouvoir 


temporel. C’est ce 


qui explique également sa métiance à l’égard 


;iJ Jjh . ld . Cm dernier a presque toujours servi de tremplin pour 




la détention du pouvoir. L'exemple des Sa'adiens est non 
lement Frais, mais probants : 



u 


Malgré les quelques 


oppositions que nous 


avons notées, 


la Nasiriyya à eu une véritable 


emprise sur 


la société maro 


caine pendant longtemps. Cette 


emprise 


est tributaire, dans 


une 


large mesure, de sa simplicité. L'ddée Force est l'imita 


tion du Prophète. Les prescriptions 


que 



ite 1'aFFiliation 


sont très simples. Elles consistent à réciter quotidiennemen 

les Formules suivantes;: 


Je demande pardon à Dieu C 100 fois ]. 

0 mon Dieu, répands tes bénédictions sur le Prophète 


C 100 Fois ] 


Il n'y a de divinité que 


Dieu C 1.000 Fois ] [55] 


Pour ceux qui sont mystiques, il existe d'autres Formules 
plus minutieuses qui consistent en récitations quotidiennes de 
plusieurs versets du Coran, ainsi que la lecture de plusieurs 
ouvrages théologiques et les hadith du Prophète. Ces mystiques 
doivent réciter l'intégralité du Coran en une semaine, la 
lecture du livre Dalil al—Khayrat [le guide des bienFaits] 


V V 


du mystique Al-Jazuli, le disciple de As-sadili, plusieurs 


invocations 


la récitation des 99 attributs de Dieu, et autres 


détails teintés de A^-^adiliyya. Ces prières surérogatoires 
permettent de détacher " l'initie des choses de ce monde et 
le préparer à l'extase "• Le port du chapelet n'est pas obli 


gatoire. La musique, meme 


si elle reprend les noms de Dieu, est 


Formellement prohibée. La t ar ^ c 1 a n'admet point tout ce qui est 
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ds nature a dévier 
le Guide Suprême. 


du chemin 


tracé 


le Prophète qui est 


La simplicité de cet 


m • 

enseignement ainsi que son ongi 


nalité ont permi 


est traduite par 


on extreme rayonnement. Cette prééminence 
une opposition qui n’est que la résultan¬ 


te d une profonde dialectique que la grande figure d’Ibn Naçer 
a su, de son vivant maîtriser. 



Ibn 



uatrième chef 



TAMGRUT 



fondateur 



Ordre 


□ouze ans ont presque suffit pour consolider la préémi¬ 
nence de Mhammed b. Naser à la tête de la Za. L’année 1645 a 
cristallisé cette primauté qui n’est en fait que la consécra¬ 
tion de toute une conjoncture tant externe qu’interne. 

1: / Une conjoncture néfaste, mais favorable au spirituel . 

Nous avons déjà eu l'occasion de signaler que la 
consolidation de l'autorité des Saints est toujours liée à 
des situations de crise qui entrainent inéluctablement la va¬ 
cance du pouvoir central. Celle qui a suivi la mort du Sultan 
Sa'adien Ahmed Al-Mansur, en 1603, a permis le développement 
de ces principautés. Dés les débuts du XVIIème siècle, le Ma¬ 
roc traversait une période de sécheresse et de famines, brer 
une crise de subsistance qui a préparé le terrain à plusieurs 

qs dont notamment le psste C*ta un 3 ■ Cstte derniere a 
frappé durement la majeurs sinon la totalité du pays. 





1£b 


Plusieurs 


chroniques, dont 


nous citerons quelques-unes, 


nous 




tableaux des pl us 


mi 


sérables du Maroc pendant les 


débuts et même jusqu 


T i 


a 


la Fin du XVIIème S. En 1613, l’une de 


ces chroniques [56] préci 
pluies que le sol et les 



qu'il ’’ y 


eut un tel manque de 


céréales se desséchèrent presque 


complètement . Les multiples crises qui ont affecté le Maroc 


au XVII°S sont 


provoquées, dans une large mesure, par la suc¬ 


cession de deux ou trois 


années de sécheresse. Dans la consci 


ce collective, le manque de pluie est la manifestation de la 


colere divine elle—me 


me 


provoquée par la violation des prescri 


ptions de Dieu- La succession de ces années de sécheresse 
entraîne automatiquement des manifestations publiques de 

contrition et de demande du pardon à Dieu- Ces chroniques nous 

# 

livrent des scènes fort pittoresques de ce genre. Les recueils 
de documents historiques de la communauté juive de Fès, publies 


par VAJOA, donnent une image très nette de ces cérémonies 

dans lesquelles les juifs, aussi bien que les musulmans, implo 

rent en larmes, la miséricorde divine. 

Chez les musulmans, ces prières de l’ Istisga C du v. saga 

abreuver, irriguer,et, par extension demande de pluie] sont 


généralement présidées par des personnages 


tt 


dont les mérites 


personnelles, la baraka, sont susceptibles d’agir puissamment 


sur 


la volonté de Dieu ” [57]. Il arrive que le souverain 


lui-même prenne la direction de ces prières. C'est ce que fait 
f» MawlSy Ismi’il en Mars 1680, selon Mouette ” il se revêtit 


d * un 


i t tout crasseux st d*Jun turban sur la teste 


% 





et, les pieds nuds, U sortit dy palais accompagné d e tous ceux 
de es cour, aussi pieds nuds ^ et de to ut lJV 


peuple de la ville 


en pareil estât 


Tf 


[58] 


L'on comprend l'influen 


ce de cette conjoncture 


sur 


le 


développement du rôle des 



et à 


leur tête des personna 


ges qui, aux yeux du commun des gens, détiennent cette parce 


1 


le de la vérité 


, mais aussi de la puissance qui est, par 


conse 


quent, la manifestation 


d ! un 


pouvoir, parce 


lie qu'on appelle 


la baraka. La fonction régulatrice des 



est d^autant 


plus necessaire surtout dans 


un pays qui se 


trouve constam 


ment à la merci des intempéries climatiques. 

La sécheresse se traduit par une flambée des prix des 

BT? -I «" m 1 .5}r-| - -• ^ M 

denrées de première nécessité. La ^ahf a C59] de ble atteigne 
des proportions invraisemblables au moment des disettes. En 
1613, la gahfa de blé valait 25 mithqal , en 1614, elle attei¬ 
gnit 300 onces. Une chronique signale que dans la seule ville 

» 

cje Fès " plus de 700 musulmans étaient morts de faim ainsi 


que 


plus de 150 juifs " [60], La sécheresse et la famine 


entrainent non 


seulement 1'(insécurité des routes et la 


m 



du brigandage, mais 


surtout des épidémies et des déperditions 


démographiques importantes 


Tous les témoignages 


concordent à soutenir la dureté du 


, . / .j. i 0 n-, vq Fn 1624 et diaprés cette même 

fléau qui sévit sur le pays, un e 

chronique de Fès » les impôts furent doublés, les communica 


tions 


interceptées et l'épidémie éclata. En l’espace de deux 

„ ll4 - n i IIS de 200 cadavres et plus de 300 enfants 
mois, il mourut p±U*|a«fHllT - 


• . ^ 

;iu~fJrjssous de cinq 



M 


[61] 


Après 1626, on compte une 


m 
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ne de 50 à 60 morts par 
gi° n c|ui nous occupe ? 


[62 ] 

jour à Fès./Qu'en est-il pour la re 



ans une région comme le Dra, la situation n’est guère 

e ^^et, les Famines sont aggravées par les condi¬ 
tions naturelles déjà peu favorables. Ajoutons à cela, le 
rempart naturel que dresse l’Atlas que l‘autorité chancelante 
des derniers Sa!.adiens ne parvient plus à Franchir, la situa¬ 
tion ne peut que s’.iaggraver. A partir de 1629, la région de 
^’"' a a été Frappée par une terrible épidémie de peste qui a du¬ 


ré trois ans [ 1629 - 1632 ] [63]. B. ROSENBERGER et H. TRIKI 
notent que diaprés une chronique de la vallée de Dra, ” en 
1041 H [ 1631-1632 ], Mimuna bint Ahmed, Femme du Fondateur 
de la zawiya de Tamgrut, Abu HaFs ’Amr ben Ahmed Al-ançari, 
mourut de la peste [ ta ’ un ]. Elle ne Fut pas la seule victime 
du Fléau qui semait la terreur dans la région ” [64], Dans ce 
même ordre d’idées, nous avons déjà signalé que la zawiya 
d’Aghlan a été détruite complètement par la peste qui a eu 
lieu en 1680. Un texte de Dra, rapporté par ROSENBERGER et 
TRIKI se Fait l’écho poignant de cette épidémie de 1680. Ce 
texte précise que ” les gens ont abondonné maisons et villages 
et tout le monde a été touché,citadins et compagnards, et les 
biens sont restés sans maîtres. Et l’homme a laissé son Frère, 
sa mère et son père, sa compagne et ses enfants, et chacun 
s’sst occupe seulement de lui... Personne n’espérait plus en 
la vie et chacun s’avait qu f 'il était condamné.... Tu n’entends 
rjî'inJur que de mort et ne vois que les signes de son expansion. 
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Dn a cru 


que 1.!.Heure était 


arrivées V [65]. Dans le villa 



de TAMGRUT existe un 


cimetière ou gît lesmorts victimes de 


la peste. Toutef ois 


’ comme tous les déserts, la vallée de Üra 




immunisée contre les Fléauxde ce genre. Quand 




_ • 

Ce Pléau c’est que la gravité est telle 


quüil arrive à s’introduire 


même dans ces régions. D’ailleurs, 


au ent de grandes pestes, plusieurs tribus se réfugient 


dans les vallées méridionales. Ces migrations entrainent 


évi¬ 


demment la contagion des milieux 


préservés par la sécheresse 








du CHpnat et la proximité des'animaux. 

En plus de ces catastrophes naturelles, la région de Dra 
a été le théâtre de batailles sanglantes entre la dynastie 
montante des ’Alawiyyin et les partisans de la puissante za - 
wiya de Tazerwalt de lAAnti-Atlas qui étendit son influence 
jusqu&au Tafilalt [ 66 ], Abu Mahalli, que nous avons déjà évo¬ 
qué s’est taillé un ” véritable fief" dans la région de Dra 
[67], A partir de 1642, les ilAlawiyyin ont conquis théorique¬ 
ment cette région en y chassant Jes gens de Tazerwalt. C'est 
pratiquement en ce moment que commence la prééminence de Mham- 
med b. Naser dans une région livrée à elle-même et épuisée par 

les Famines, certaines épidémies et ses luttes sanglantes entre 

* 

divers prétendants au trône. ' 1 * 1 ’ ’ 

La politique prônée et exécutée par les premiers sultans 

’Alawiyyin, s'articule autour de la lutte, sans coup férir, 

contre les principautés religieuses. Après la prise de Fès en 

1667, Mul ay Rachid investit^ la Za. de Dila ” maisons et remparts 


m 

























/ 


devraient être démolis 


et 1 


habitants » [ 68 ] . 


® localité demeure déserte, sans 


9 ^ om be donc sans résistance [69]. Mar 


rakech Fut de son 


coté prise 


en 1670. La rapidité 


étonnante 


~ w J- « I QUI 11 UC 

de Mulay Rachid sl Py p,ii- 

r* f. par l-'lépuisement 


1669. La zawiya d-^Iligh tomba 

et la Facilité du mouvement 


dans lequel som 


bre le pays et par 


conséquent 


son incapacité de rési 



[70] 


Quand les ^Alawxyyin 


arrivent véritablement au pouvoir, ils 


trouvent Mhammed b. Naser déjà investi d’unpouvoir religieux, 


politique et économique qui tire 


ses Fondements et sa vigueur 


de L-’.allégence 


d» 


■un 


groupe et d*'un territoire. Allégence dictée 


par les données d ^ une 


conjoncture néFaste. 


Consolidation du pouvoir par le système d^lliances 

La généalogie dUIbn Naser que nous avons outre 
mesure essayé d-liexpliquer, consacre une sorte de symbiose entre 
les Arabes Ma*jqil et les chorFa Nasiriyyin. Une sorte de combi¬ 
naison entre deux atouts: lv&énergie guerrière des Ma.Lqil et 
la baraka des Naçiriyyin. Derrière le côté purement FictiF et 
légendaire, nous avons vu une alliance entre les deux princi¬ 
paux partenaires. Cette alliance se vériFie sur le terrain. En 
eFFet, A. HAMMDUOI note que " dés le XVIIème siècle [les Ara¬ 
bes Ma’qil] ont la conFiance de Tamgrout et habitent à pro¬ 
ximité de la zaouia : les Roha 111 C71]. Ils sont qujiir iés de pre¬ 
miers serviteurs du sanctuaire. 


TouteFois, malgré cette alliance Mhammed b. Naser doit 





affronter le puissant lignage des Ansariyyin. Les difficulté 
endurées par le Sikh dans sa conquête de la Za. permettent de 
supposer que les Arabes Ma'qil, bien que probablement important 


ne purent affronter directement 


puissant lignage- Et ce n 


f 



que par le biais d!iun mariage et d'iun partage de responsabi¬ 
lités que Ibn Naçer put s'intégrer à cette nouvelle aquisition 


Son alliance avec le lignage des Ansariyyin, n’éclipse pas 


ces 


derniers. Au contraire, Hafsa 


urne 


la gestion du patrimoine 


temporet de la Za.. Meme après la mort du Sikh , c'est un ançar 
par sa mère qui préside à la destinée de la Za• Ahmed al—khali 


Fa sera aidé dans cette succession par son oncle maternel et 

• _ 

par un autre étranger. Cette nouvelle gestion crée un premier 

t 

conflit au sein de cette famille, qui se traduit par plusieurs 
départs. Ces derniers marquent le premier essaimage des descen¬ 
dants directs de Mhammed b. NaserÇ72]. 

m 

Par ailleurs, Mhammed b. Naç e p, par ses multiples al¬ 
liances et ses divers mariages dispose d'une grande audience 
auprès de plusieurs tribus. A. HAMMOUDI précise cet aspect en 
soulignant que " la plupart des unions cantractées par les 


deux premiers cheikhs se 


plient à des normes répandues, et dé 


notent des choix où se discerne le souci d'alliances strategi 
ques qui étendent l'influence de la zaouia " [73]. Le premier 


V 

Sikh 


_ avait sept unions légitimes et quatre concubines, en plus 

de Hafça et de sa propre cousine, les deux autres femmes sort 


venues 


respectivement d'une puissante Famille de Tagmadart, 


ancienne 


capitale des Sa'adiens et des Ayt 8a ’Amran dans le 




1J1 



al-aqsa. Ses 


quatres épouses légitimes le lient et lui 



surent la crédÆhlt 1 ;-t-x' i . . _ , 

e a upres des deux tribus. Le rayonnemen 

spirituel, meme posthume, dont jouit Ibn Naser a Frappé les 


chroniqueurs auss 


i bien 


que les voyageurs qui ont traversé 



te région au XIXeme siècle. V. Ch. de FOUCAULD écrit: "le 


pouvoir de Sidi Ben Nacer 



imm 



dans toute la vallée de 


l’oued Draa, dans celle 


du Sous, dans celles des oauds 



et S’dermi. Cette 


zone qui comprend une grande parti 


e 


de la 



tribu des Beraber, presque tout le groupe des Ait Atta, 
entièrement à sa dévotion "[ 74 ]. La relation qui nous est pro 


posee par ce voyageur très attentif ne reflète pas 


toute la 


réalité, ou du moins mérite 


un 


commentaire afin de la remettre 


dans son véritable contexte. Le personnage 


dont parle FOUCAULD 


n 


'est probablement pas Mhammed b. Naçer mort en 1674.11 peut 


s'agir toutefois de son prestige qui a éffectivement continué 
après sa mort. Au moment du passage de cet auteur dans le Ora 
et le Dads, c'est-à-dire en 1883, c'est Muhammed b. Abu Baker 


qui 


est chef de la Za. La plupart des Nasiriyyin sont appelés 


Ben Naser. S'agit-il de cette 


meme 


personne ? On ne peut l'af 


firmer. Il peut s'agir des deux. Le prestige posthume du fonda 


teur incarné par 


situe au niveau 


le présent chef. Une deuxième réflexion se 
de la vénération des Ayt 'Attadont parle l'au 


teur. Il est clair que cette tribu est connue pur son hosti 
lité à l'égard des Nasiriyyin. Comment expliquer cette 


affirma- 


:ion de FOUCAULD ? Nous pensons que l'auteur désigne les séden 


taires 


Ayt 'AÇ’Ça qyi jalonnent les vallées dont parle notre 


auteur. Eb effet, nombreux sont les Ayt 'Atta, qui se 


sont sé 


c 


Juntarisés dans ces 


vallées, soit par stratégie, soit par dé 


1J2 


on de 


* fEu 

l'auteur étaye, à plus d’égards no 


chéance• L’affiprna-k^ 

tre p de vue que nous pouvons résumer de la manière sui¬ 

vante: l’opposition des deux protagonistes est un conflit de 
genre de vie. L a tribu nomade, une Fois sédentarisée, devient 
de son coté cliente de l a Z a . Cette dialectique est donc moti 
vée par des luttes d’intérêt 



complémentarité entre le 


et par la concurrence que 


• _ 

genre de vie nomade e*t sédentaire 




man 


nomades viennent chercher les produits agricoles qui leur 
quent. Cette complémentarité qui doit donner, en temps normal 
lieu au développement des échanges, donnent libre cours en 


1 


v 



d f une autorité à des déprédations 


et à des vio 



C 1 est ce qui justifie 1 1 enracinement de la Nasiriyya dan 


le 


m 


onde des sédentaires 


+ 


+ 


+ 


La fixation des premiers aïeuls • de cette famille dans 
le Oads est marqué par la déchéance d’une tribu chamelière 


dont le destin 


est fortement lié à celui des premiers Nasiriy 


ym 


Cette association que l'on retrouve au niveau de la généa 


logie traduit fortement une 


ancienne alliance que la con 


joncture ancienne 


g-(- présente^ ne faitque fortifier. Le dépla 


cernent des routes caravanières 


aboutissant à Sijilmassa s’ac 


compagne par un glissem 


ent obligé d'une partie de la popula 


tion vers l’Ouest du 


pays. Après quelques générations passées 


dans le Oads, le noyau 


cj-*g^Q["| 0 f|]grit créé donne lieu o des .;■ ' i ^: 


cernents surtout vers 


le Dra. C’est de là que devait naître plus 


tard le premier 


foyer des Nafiriyyin à Aghlan. La saturation de 



ce dernier centre Se 
ses membres, Mhammed b. 
favorable arrive à Fonder 


*-^9dui t î 

^ ar is pérégrination de 


1 7 un de 


qui, profitant d 1 une conjoncture 
^ un ^ es plus grands ordres religieux 


r~ — ^ w y i ai i a a ai ai a a 

du pays. Cette oréat-i * 

"traduit le transfert d'une pui 

i nr^nF i 4- _ i 


au profit do l a nouvelle 



doit affronter 


^Bmille. Cette puissance nai 



Jfeute une Hî =i . 

laiectique nourrie par la reforme 


ssant qu T elle j oui 


religieuse qu'elle véhic.i 

u ^ e » les rôles grandi 

^ ® ÿ e m e n t auaup i i -i „ 

quel elle assiste. L f étude de ces differen 


volets nous permet de 


évolution. Apré 



cerner 1 1 importance de ce centre et son 
s sa mort en 1674 [75], le fondateur laisse à 
hmed b. Mhammed dit al-khalifa un héritage 


déjà répandu. Est- 


ce que le successeur serait à l'image de 















* 
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I- 


L_»IMPORTANCE DE LtHFRTT^r 


La 


olidation du pouvoir du lïlikh Mhommod b« Naço^ 


à la tête de TAMGRUT 


est marquée par son alliance définitive 


avec le puissant 


1 1 ( jnage des Ançariyyin. C’est la fT mariage 


providentiel ” dont 


Pour montrer 


on a parlé qui a scellé cette alliance» 


son désintéressement, le nouveau ^ikh confie la 
direction temporelle et la gestion du patrimoine à sa nouvelle 
épouse Hafsa al-ansariyya qui devient, en quelque sorte, le ga¬ 
ge de la continuité et de la présence du lignage des Ansariy— 

\ r - f * 

yi n * Psr ailleurs, comme tous les grands fondateurs des Ordres, 
Mhammed b. Naçer nous apparait comme un véritable ascète. Tou¬ 
te sa vie est caractérisée par un détachement complet des 
biens d’ici—bas, une réelle abstinence et une recherche con¬ 
stante de dieu et la conformité à l’exemple donné par le Pro— 

v .IL 1 r a ,B , 

phète. Le Sikh observe dans sa stricte rigueur la Sunna qui 
a fait précisément sa fortune ainsi que le rayonnement de 
sa doctrine et de l’ordre ainsi créés. La présence des Ansa- 
piyyin ne s’estompe point qu’à la première moitié du XV111 


eme 


siècle. En effet, l’unique enfant mâle que Hafsa ait mi 


au monde a 


été désigné, du vivant meme du Maître Cl 3 » com¬ 


me déstiné à assurer la succession de la zawiya et de 1’ordre 


créé par Mhammed b .EMwft » 

Le titre al-khalifa [préposé] dont il ne se sépare plus 
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évoque, non seulement cette 


lieutenance, mai 


• • 


s aussi son ini¬ 


tiation dés son bas-â 


a ge aux affaires tant spirituelles 


que 


temporelles de la 


zawiya . Cette désignation 


et la succes¬ 


sion à la tete de TAMGRUT 


confirment, si besoin y est, 1 


poids du lignage Fondateur. Ahmed al-khalifa, 


accède en 


1674 à la Direction du 


centre, bien qu’il soit plus jeune 


que son demi-Frere Muhammed lakbir [ 1 


a 


iné ] issu de 


Meriem Tahnint, la cousine de Mhammed b. Na^er, dont 


Tl 


la 


science et la pieté sont pourtant universellement connues" 


[23 


La confirmation de cette présence se manifeste égale¬ 


ment au niveau de l’association de l’oncle maternel d’Ahmed 


dans la nouvelle direction. La zawiya devient au fil des 


années l’un des centres les plus prestigieux, 


tant au ni 


veau du Maroc méridional qu’au niveau de la totalité du 


pays, voire meme 


au-delà des frontières. 


Ahmed al-khalifa, suit la même ligne spirituelle que 


père.Il agrandit le patrimoine, l’enrichit et etendit 


la zone d’influence par ses multiples alliances et ^on 


prestige grandissant. Le nouveau chef trouve son salut dane 


le concours de plusieurs circonstances conjoncturelles qui 
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ont: affecté 


aussi bien la région du Sud que le Nord de 


L* Atlas •Lesrnultir'iiear-* * , " ^ (-1 # m i p 5 ou 1 

pies secheresses, famines et “yPDPi 


ont durement Frappé le pays au XVII 


eme 


siècle on 


t contribué 


au changement du cours de l f Histoire marocaine. C ? est dans 


ces méandres que TAMGRUT fait visiblement surface. La dest 


ction de Dila en 1668 [33 et la constante survei1lanc 


de 


Tazerwalt après 1670 [4] ont encouragé et fortifié cette 


asc 




prééminence de la 



de 


TAMGRUT date dé- 


• 

^ ^ _ ^ «1— ^ « | « ^ I r 1 PI mmm 

ja de quelques années. Elle a été encouragée par ui ^ 


cture même néfaste. Les principales famines et épidémies 


ont rehaussé le rôle des personnages 


religieux, surtout dans 


les régions qui échappent "au contrôle du pouvoir 


c 


entrai, 


le,s zawiya-s Furent de 


s c 


entres de ralliement; les popula 


tions prirent 


l'habitude de récompenser cette sollicitude, 


ainsi que 


l'enseignement dispensé aux 



avec des dons 


et cadeaux 


CziyâraD" C53. La Famine qui a Frappe, encore une 


Fois le pays en 1661 a 


entrainé un bouleversement de sa carte 


démographique, en raison 


des dépeuplements de plusieurs re 


gions résultant 


soit d T un aFFaissement démographique, soit 


d’émigration ou plus exactement 


de 


Fuites. Plusieurs tribus 






1*46 


ont déserté la réglQ^ 


de Tadla pour se réfugier dans 


le 


Sud qui, semble-t-il aurait. * ^ , - - ne s Fléaux 

y aurait ete plus épargné par ces 


Rosemberger et Triki 


, en étudiant ce cercle inferna 


1 dont I e 


principaux vecteurs sont: 



-- Famine épidémie, 


précisent que "toutefois, la vallée We l’oued Or'a, le 


T odg 


et le 




moins touchés puisque "les gens du sahar 


et d’autres régions plus éloignées viennent s'y approvision 


ner en orge, datt 


es, navets, jusqu T au moment 


où les chemins 


sont coupés par le brigandage " [6]. Cette conjoncture 


con 


tribue, à coup sur, à éléver, surtout en 1 T absence d un 

r 

contrôle du pouvoir central, les rôles des saintrsn de TAMGRUT 


pour s 1 ériger en médiateurs et arbitres entre les differentes 


tribus qui s'entredéchirent. Ceci donne lieu a une ramirica 


tion des liens que les diverses alliances d'Ahmed al-khalifa, 


ne font que consolider. 


1/ PRINCIPALES ALLIANCES D'AHMED AL-KHALIFA. 

Par sa mère et son oncle maternel, le nouveau 
chef récupère 1 ' intégralité du lignage des Ançarivyyin et la 
grande partie de la confédération des Ayt 'Atta qui lui est 
alliée. Par ailleurs, en tant que fils et successeur de 
Mharnmed b. Naçer , toutss Iss slli8TiC6S que ce dernier est 


acquises. Très bon 


administra 


teur et Fervent continuateur de 1 1 oeuvre paternelle, Ahmed 
en nouant d’autres intelligences partout ailleurs, arrive 
à asseoir réellement la réputation et le rayonnement de la 
zawiya sur des bases solides. Ses multiples épouses légiti¬ 
mes qui sont au nombre de quatre [7], lui assurent la fi¬ 
délité des Wlad Ihya, branche des Arabes Ma T qil du Dra et 

de deux puissantes Familles du RiF [ville de Chaouen et tri 

% 

bu des Branès]. La destruction de Dila et la dispersion de 
ses gens en 1668, lui donnent la possibilité d T étendre sa 
zone d T influence et de prendre sa relève dans le Moyen—Atla 
Sidi Ahmed procède donc à une habile manoeuvre de récupéra¬ 
tion de plusieurs tribus du Moyen-Atlas par son alliance 

JJh ■ v » i •• k 

avec le qayd des Ayt Immur, le nommé U-Barsà qui aurait 
même Fait un voyage d T études à TAMGRUT [8]. U-Barsè« qui 

est qayd Makhzen élîfef^ en butte à l T hostilité de plusieurs 

# 

tribus. Son alliance avec un saint:' dont le prestige et la 
réputation sont énormes, lui assurerait, à coup sûr, des 

fi 

médiateurs solides et surtout une caution morale solvatrice 
Pour concrétiser cette alliance, le qayd cède un terrain 
pour la construction d'une Filiale Nasiriyyiaà l'emplacement 




i4e 



1 de Zawit sikh C93. 


Cette alliance entrainer 


± t adhé¬ 


sion ^ des 1730 ds J. 


eponyme 


v cidi *A1i 

des Imhiwas, ^1° 


Hsayn Amfcaw^ qui, selon la tradition orale recueillie P ar 


J. Drouin, étudie à TAMGRUT CIO]» L’effort soutenu P ar 


Ahmed 


al—khalifa, fait déjà de la zawiya 


un 


centre de rayonn 


ement 


spirituel et une métropole niche. 


2/ LA RICHESSE DE TAMGRUT . 

éêÎ j. !- J JDrl' • _ .4 affleurent 

Rares sont les chroniquspi 19»^^ai |kî |p% 
cet aspect, pourtant capital, dans l'étude de 1 evo u 
de ce centre du Maroc méridional. Cet aspect est d autant 
plus important qu’il jouera un rôle déterminant dans une re 
gion livrée, dans la majeure partie des cas, à elle-meme et 
dont la subsistance constitue 1-e résultat de toute une lut¬ 
te aussi bien contre la nature que contre les autres col¬ 
lectivités humaines. La situation géographique, le site 
stratégique et 1*importance de son rayon d 1 action sont au¬ 
tant d T indices qui témoignent de la prospérité du centre qui 
nous occupe. L f avénement d T Ahmed al—khaliFa a largement con¬ 
tribué à sa richesse qui n T a Fait que grandir depuis. 






W 


/ 


L f historien Ahmed 


b. 


Khalid Nasiri, souligne que l a rioh 


se de la zawi 



était 


r ' e stéd sans importance particul i ère , 


du moins jusqu’à l a deuxiè 


ne moitié du XVII ème 


siée 1s 


T o us 


les indices concordent 


i 


v 

a 


soutenir que la 



tend se 


domaines agricoles 


, ses troupeaux et ses richesses 



1 r 


de ls Fin de la deuxième 


moitié du XVII ème 


siècle• Bodin , 


en soulignant le désintéresse 


ment 


complet du Fondateur de 


1’ordrej note que "tout 


qu 


# - mm* â* jfk 

» • i ^ i la ronstltuai u 

T il possédait, il uum= 


en hcjb ous [ F on da t i on s pieuses] au pr oFit de la za ou i a C ^ ^ ^ • 


L 1 on comprend aisément la recrude 


d 1 un tel phénomène 


La multiplication du nombre d'aFFiliés se traduit incontesta 


blement par 1 T augmentation des dons et offrandes. Par ailleurs 


dans un milieu caractérisé par la violence et 1 T usurpation, 
la resipiscience se traduit généralement par des donations 
immobilières pieuses [ habous ], J, Berque nous livre une ana¬ 
lyse détaillée sur cet aspect dans la région de Mazouna en 
Algérie, c T est-à-dire une région similaire [12] soumise aux 
mêmes contraintes et aux memes vicissitudes historiques. 
Hélas, 1 1 indigence des sources sur ce point précis ne nous 
permet nullement d T évaluer statistiquement 1 1 importance des 
donations qui aFFluent à la zawiya • XI ©st, toutefois, 




permettent de se Faire une 


idée f 


certains indices qui n 


oub 


meme globale sur ce t. 


as pect, Le nombre de taleb 


ClLtt. asp-*- 


fant à la sc 


ience religi euSe j d’étudiants pérégrinants 


dont 


le qualificatif restitue fidèlement 


la m 


obilité flamsaFer •1*9 


du v. ar 


saFara Cvoyagerj, al—musaFir Cl e voyageur! dans 


un but de quete de 


science et du sa 


v 


oir; d’esclaves et de 


voyageurs dans une autre acception C ahna as-sabil litt 


1 



Fils de la voie^ceux qui voyagent pour autre chose 


que 


les 


premiers. Ces derniers se Fixent, même temporairement 


dans 


des centres religieux pour les études, alors que les autres 


sont de véritables voyageurs qui ne Font que transi 


L ter. T ous 


ces gens sont entretenus gracieusement par la zawi 


et dont 


le nombre permet de juger de son état économique fermés Filt)**- 


pissant 


Cette prospérité inhérente 


à ces centres 


trouve sa résonnance 


dans l’acception même de zawit Cfonme 


ber.] qui recèle l’abondance, voire meme l’opulence si on 


se place du côté des villageois qui sont constamment guêtés 


par 


la Famine et les épidémies. TAMGRUT est déjà connue par 



multiples services. Depont et Coppolani, bien que "bran 


hés” singulièrement sur l’Algérie, soulignent, toutefois, 





que "parmi 1 


es hériti 


i er 


s du patron des Nacéria, il y a eU 



hommes remarq ua bl 


es > leur rôle 


a "toujours été prépon 



*•••" C13J et, 


d'ai 


jouter que les commerçarvts M trouvaient 




» aide et protect 


ion ". 


En eFFet. lpe -*ii• 

> les alliances 


de TAMGRUT avec certaines 


tribus nomades du Sahara n 


otamment les Wlad ülim, leur as 


surent la 



ion et la sécurité des voies sahariennes 


t leur permettent ^ ? 


d T envoyer, non seulement leurs propres 



_ # 

y mais aussi d’assurer la protection de celles qui 


visnnent du Nord H<=a i ? a-»-i ri . . ^ 

u ae L Atlas. Nous avons signale, par ail 


leurs, que le li 


0 ^ m 

gnage des Ansar iyyin qui peuple tout le Sud 


de TAMGRUT, contrôle le passage obligé de Imi n-Taqqat Clitt 


porte du colj. Cette place stratégique concoure à Faire de 


la zawi 



un véritable caravansérail et 


une étape où se 


tient une grande Foire commerçiale où les populations vien 


nent échanger leurs marchandises. La quiétude et la 


perenni 



de cette dernière trouvent leur rai 


son d’être dans le presti 


ge et 1’ascendance, même posthumes, des premier 


s Fondateurs 


de l’ordre. En imposant des trêves aux populations ambiantes, 


la 



exerce indubitablement un rôle de régulation 


entre 




les différentes 


c 


or nposa n t 


es de la 


des alentour 


collectivité villageoise 


s • Les 


r 


P ^eussions et les fondements même de 



prérogative 


r eviennent 


aux oasiens sédentaires des 


vallées 


méridional 



j dans un 


premier temps, qui trouvent 


leur salut dans l a 



• ^ 

des routes 


et par conséquent du 


rôle dévolu, 


Par la Force des choses, 


aux sa 


ints. de TAMGRUT 



situation permet 


3 ces derniers d’accroitre, bien en 


tendu, leurs revenus. 


Ges nous permettent également de sou¬ 
que la zawiya dispose d’un important troupeau. L’écho 

_ « 

qui nous a été rapporté par J. Berque sur l’attaque de TAMGRLH 
P a *^ g hl as—sahil [les gens de la côte] [14] est plus que 
probant. Elle entretient, en effet, un immense troupeau au— 

m 

tour de la dépression de l’Iriki. 

Par ailleurs, TAMGRUT exploite plusieurs domaines 
dans la vallée de Dra. Les habous de Mulay ’Abdallah b. Hsayn 
remontent déjà au XVII ème siècle. Les terres sont gérées 
selon le système du Khammas [métayer payé au cinquième] 
connu dans tout le pays. Le métayage entraine la multipli¬ 
cation du nombre de clients. Cette clientèle, synonyme de 
protection, contribue e V I dsiMisnt, 9 la richesse de la zawiya. 





La richesse 


*®8^iôole de 


dernière est d 1 autant plus 


importante 


quelle di 



d» 


un droit 


sur 


les eaux ..L'impor 


tance de 



denrée tré 


s nare dans un pays comme le Sud 


marocain 


la détenti 


on de 1’ 


arme la plus redoutable, sur 


tout que l’agri cultur 


e en plus de son caractère de subsistan 




irriguée, a. 


Hammoudi 


note que le domaine foncier 


de la 



mer e 



s é par l’Administration des habous 


s'élève en 1975 


plüS" .200 ha de terres irriguées aux 


quelles il faut 


a i°WiïerS 35.000 palmiers — dattiers C 15D • 


□ ans un pays pauvre, ces chiffres ne sont que l'expression 


la plus nette d'une fortune colossale. Pour mieux illustrer 


cette relation, la zawiya possède au niveau du seul village 


de TAMGRUT, presque la totalité du terroir agricol , soit 


102 ha et 6.500 palmiers [16]. 


v . 


Toutes ces richesses permettent de dire que les sikh, 


en plus de leur prestige spirituel et intellectuel, sont de 


véritables propriétaires d’une immense exploitation agro 


pastorale et les régulateurs de plusieurs courants d'échan 


ges qui ne font que nourrir en pfW*mon©nce cette richesse, l_e 


nombre de domestiques et d’esclaves airfcsi que les multiples 


* 

épouses légitimes qui 


"côtoient les concubines " n'en sont 





1G4 


que la rnanifestât 


ion la P i u 


s éloquente. La richesse 


de l a 


zawi 



connaîtra son 


paroxysme lors de la collaboration 


avec 


le Makhzen dont 1 


es 


• 

signes commencent 


a se 


mani F ester 



ir de la deuxieme moitié du XVIII ème siècle. Cette al 


liance avec le pouvoir 


central a permis aux 


innombrables desc 


endants de Mhammed b. Naser, l’accès aux plaines et aux 


vil 


les qui reconnaissent depuis toujours l’autorité des sultans 


L’accès aux plaines et aux centres urbains s'accompagne 


me 


luctablement d'une accumulation importante de richesses. 


Tant il est vrai que Mulay YusseF C 1912 


'ig27 ] confie la 



G.Drague a traduit le çlafrir par le quel le Sultan lui confè 


re cette prérogative. L’importance de ce 


texte pour cette 


étude, nous accule à 


le reprendre dans son intégralité et 


tsl qu*i1 est initialement compose 


par l'auteur Cl7] 


” Louange à Dieu seul ! 


"Que Dieu accorde sa 


bénédiction à Notre Seigneur et 


"Maître Mohammed, ainsi qu 


’à sa Famille et ses compa 


"gnons 


[ Grand sceau de Moulay Youssef ] 

"Qu 10,- i sache par AjSS présentés, benies pur Dieu, que 






tî 


nous avons f 



e à celui qui détient le pouvoir j 


la 


puissance et l a durée! ^ c 

confirmé à leur porteur, le Fqui * 


f T 


m 


arabout dévoué Si 


Abdesselem, Fils du défunt Si Ahmed ben 


"Abou Beker 


* ce qui a été octroyé à son père par 


"notre Dahir chérifi en 


renouvelant le Dahir de notre Saint 


aïeul, lui conférant 


la primauté sur toutes les zaouias 


"siriyine existant 


dans les villes, ports et régions, lui at 


"tribuant le droit de les 


gerer ainsi que 


I 0 S biens habous 


TT 


qui en dépendent, plaçant sous ses ordres les moqqadmine, 


TT 


et lui donnant droit de contrôler les dépen 




ces derniers sur le r 


• j Sa. 

evenu des habous pour tout ce qui sera 


TT 


nécessaire en Fait d f imams, de muezzins, d f éclairage, de 


TT 


nattes et de réparations, 1 Excédent des recettes devant 


TT 


rester consigné chez les moqqadem pour être versé au mara 


Tr bout désigné. 


M Nous le confirmons entièrement et à nouveau dans tous 


TT 


ces droits et ordonnons à tous nos gouverneurs et exécuteurs 


TT de nos ordres chérifiens, qui en prendront connaissance 


Tf d T en agir conformément et de ne rien modifier à ce que nous 


Tf 


avons 


voulu st confirme» Salut. 


Cu document porte le date du Jumada 11 de 1 T an 


1337 de l’hég 


c orce 


spondant au 8 Mars 1919. Ce texte bien 


qu'il soit tré 


Varieé dans 1 


e temps, reflète 1 1 importanc 


6Conomicju6 du CGntr 


e 


^ nous occupe. Le Dabir de 1919 ne 


fait <)ue renouveler et proroger celui du père du Sultan Mulay 



. Il 


confie donc l a 


gestion du patrimoine qui 



tient 


la zaw 



m 


ere au 



ikh de TAMGRUT qui devient 


le vérita 


ble propriétaire. En 


vertu de cette loi, ce dernier coiffe 


tous les muqaddamin des filiales qui doivent lui rendre 


compte de leur gestion et 


verser à la zawi 



mere 


le reli 


quat de leurs recettes. Nous savons que cette TT gestion pour 


compte” bien que le terme soit anachronique, pose 


problème . Cette gestion est caractérisée par des gaspillage 


'9 m 

si ce n'est de véritables détournements au profit des respon 


sables locaux qui Finissent par s'approprier, sinon le patr 1 


moine, du moins les diverses recettes Cdons et offrandes} 


Cette loi qui confère le contrôle f ina'bcieiT'a la z a w i y a de 


TAMGRUT est, du coup, la manifestation d’un malaise , voire 


d'une crise financière 


ou 


se débat ce centre plusieurs an 


durant. Le sikh entreprend personnellement 


ou par 


i 'intermédiaire de personnes liges, differentes inspections 


d 


u re 




pf ->incipales filiales. Ces voyages durent gene 
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paiement plusieurs 


années et permettent de prendre contact 


avec les affiliés 


et 


P ar conséquent de ramener des 



concourent, surtout en P e 


[visites pieuses, oFFrandes] quJ j 

ri ode de crise, à combler les importants"déFicits" qui 1’ ac 


compagne. G. Drague 


souligne qu 1 au cours d 1 une seule tourn > 


le sikh ramene M plus de 200 mulets" [183. 

L’emergence de l a zawiya de TAMGRUT s'est accompagnée 


par 


la 


solidité 


• • ^ 

• de ses assises économiques. Ces demis 



lui permettent d’ 


assumer plusieurs responsa 


bilités. Ses 


rôles économiques, sociaux et culturels ont été une sorte 


d’apanage aux déFaillances d’un pouvoir temporel qui ne se 


manifeste que très épisodiquement, surtout en période de 


crise. 


3 /LES ROLES DE LA ZAWIYA DE TAMGRUT . 

Nous avons essayé . de monter les différentes 
corrélations qui existent entre ce centre religieux et re¬ 
données de toute la conjoncture tant .locale que globale. La 
descendance chérifienne* fictive ou reelle, et la person¬ 
nalité des fondateurs ainsi qua IsUI^S JuîîkBl 1 té s personnelles 
les placent, désormais, au sommet de la hiérarchie sociale. 

Lg réputation, même posthume, continus d 1 influencer cet enjeu. 




Ce rang leur confère 


^ es Privilèges dont nous avons montré 


les plus importants 


j au niveau de la richesse de TAMGRUT, 


mais aussi et 


surtout des devoir 


s qui en 


découlent et dont 


cjGpGnd• dsns unp i_>. + 

Iar 9 e mesure, la survie de la communauté. 


Par ai Heurs, nous 


avons rapidement montré que dans un pay 


comme le Maroc méridional où l'autorité du pouvoir central 
fait, surtout en période de crise,défaut, il est évident que 


^ eS rarn ^-Hes comme celle des Nasiriyÿin accèdent 


1'exerci 


ce de fait, de plusieurs prérogatives dans la régulation 



rapports entre les tribus environnantes. La richesse de la 


zawiya y nourrie généralement par 1 f exploitation des terr 


habous C^ondations pieuses ou biens de main-morte] qui ne 


sont que le signe de la resipiscience de maints individus, et 


par des dons et offrandes des TT contribules Tt fournissent à la 


zawiya de précieuses ressources qui lui permettent 


en meme 


temps de jouer un rôle économique, social et culturel. 


a 


Maintien d T un 


ilibr 


onomiaue: 



ituation stratégique dont jouit TAMGRUT et 


et 


surtout son alliance avec les 



ipiyyin /les Wlad Oüm 


lui permettent de jouer un rôle, et non des moindres, dans 
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la continuité du 


commerce caravanier. Les santons 


de 


tamgrlit 


deviennent, par l a Force des choses, les interlocuteur 


obligés dont l’appui et la protection essurent le m 


ouv em 



commercial qui a Fait précisément la Fortune 


de la régi° n 


de 


Dra. Dans ce même ordre d’idées, son alliance avec 


les 


£ 

Maîtres des cols de passage tel tizi n— Telwat, 


renforce 


leur emprise sur les sédentaires du Maroc 


m 


éridi ona 1 • 


L 1 on 


comprend la nécessité vitale de ce courant 


d’échanges avec 


une région qui est toujours à la merc 


i des disettes 


et des 


famines, sans compter la complémentarité 




entre 


deux aires différentes, le Sud et le Nord. 




minence 


renforce surtout au moment de crises qui 


traduit 


par 


l’i 





routes. En effet, rec 


onnaissant l’ascen 


dance prophétique des protagoni 



et leur détention 


de la baraka 


les habitants leur témoignent une vénération 



bornes . Ainsi, tous 


les ordres et toutes, les exhorta 


tions du ”saint” sont 


ils respécté 


sous peine de malé 


diction divine. Afin d f i 11 U»tf* 



cet état d'esprit, la vé 


nération va 


non seulement au saint, mais aussi a toute sa 


descendance, meme 


la plus indigne et quel que 


soit son état 


présent. La complaisance 


a 


l’égard des saints se traduit par 



la notion bien 


connue [19] taslim [ s'en remettre 


à lui 1 


qui 


T» 



un préalable qui 


qui s 


T impose 


à tous 


h 


Comme la 


jeure partie des 


wi^ 


a 


le site de 


TAMGRUT est sacré et 


jouit d 1 une inviolabilité de princip 


Çhurm2. Le port des armes et la déclaration des hostilités 


ysont, en principe interdits. Cette quiétude qui 


suite de 




tère pacifiste, se traduit par l’implantation 


de 


plusieurs su^ [marchés] et foires qui attirent les commer 


çants d'horizons différents. L'importance de cette place 


commerciale est renforcée par son caractère de caravansera 


il 


Plusieurs relations mettent en exergue 


le rôle des Naçiriy 


yin dans cet enjeu. En 1897, Oepont et Coppolani soulignent 


que 


"1 



caravanes, qui de Mogador allaient au Touat et à 


Tombouctou faire des échanges trouvaient, chez eux, ai 



et protection "[20], Ahmed al-khalifa favorise, en e 



, le 


commerce avec le Soudan et nourri, pour ainsi dire, les 


échanges qui se 


font à 


l'occasion de la grande foire annuel 


le qui se 


tient pendant le mois de 'asura et qui dure plu 


sieurs jours a 


TAMGRUT. 


Le rôle de la 



se concrétise également au 


niveau des trêves qu e 


lie impose aux tribus belligérantes. 




Ce rôle est 


» a Plus d'é 


gards, solvateur surtout au moment 


des luttes entre différ 


ent es tribus. Ces trêves perm 


ettent 


d»effectuer les lab 


ours 


d T irriguer les cultures et de 


o 


céder aux moissons et 


aux diverses cueillettes. Ces travaux, 


dans une région ou 1 *achi \/ï +* " i ,ff i t à peine 

• dC tivite agro-pastorale, surri t- <= h 


à nourrir sa 


population, sont plus que déterminants 


Les services rendus 


par 


les saints;.' nasiriyyi n sont 


grassement rétribués surtout 



les dons des commerçants 


qui transitent par la 



w 



» et 


des fidèles • i.Ile surplus 


sera commercialisé et par les fondations pieuses exploitées 


selon la formule de l’association qui crée, du coup, 


un 


système d’alliance et de clientèle des plus précieux 



zawiya 


dans ce milieu rapace et violent, offre un havre de 


sécurité, voire de sauvegarde économique. Elle exerce donc, 


non seulement une 


fonction économique appréciable, mais aus 


si un pôle social prépondérant 


b 


orts sociaux: 



Isolé par le rempart naturel que dresse 


la chaîne de 


L’Atlas au Nord, par le désert au Sud et par 


J'Océan à l’Ouest» X# MshOO 


méridional a, de tout temps, 
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et f une région périphérique certes, mais une 


pér ip |ner 


?rie 


qui a eu, cependant sa 


vie propre 


. Celle-ci 


a été , 


encore 


une Fois, Florissante. Le 


commerce 


caravanier n f en 


c onst 1 


tue qu’un simple épisode. L’avénement des Arabes Ma qi 


dés le XIII ème siècle a remis en question 


cet équilibre 


séculaire, et a entrainé 


un 


bouleversement de 


toutes I e 


structures d’alors [210. Nous avons 


déjà 


eu l’occasion 


• 

de signaler que ces Bédouins ont vite conquis 



s ce s 


régions et ont imposé partout leur protect 


ion 



aux paisibles sédentaires des oasis, ranc 


onnent et pii 


g,| | mm x. i _ 9 .1 

lent sans mesure un pays déjà appauvri 


La tyrannie exer 


cée par ces nomades est telle que 


1 * 


exercice 


de toute 


autorité y 


devient quasiment impossible. Nous 


avons* no 


té les pires difficultés que les Mérinides ont endurees 


à les faire tenir 


en 


paix. Les expéditions militaire 


des Souverains dans le Dra en 1371 et 1287 C22) n'ont 


pratiquement rien 


changé. Il a suffi d»un siècle pour voir 


s t e ffriter la prospérité légendaire de Dra et, du coup, 


toutes les structures 


traditionnelles. Dés la tin du XVI 


eme si 


Lècle, le Sud marocain se trouve en proie non seule 


ment à une 


insécurité qui devient, désormais presque en 


1 Lj U 


démique et dont le î ^ trouas 

e re °it de Jean-Léon L’Africain 



révélateur [23], mai 


surtout à une série 


de fléaux Q ue 


les 


conditions naturelles 


n 


ont fait qu'affermir. La gr 




devenue 


proverbiale, de 1596 à 16D8 a non 


ule 


ment détruit toutes l es richesses du pays, mais a entraipé, 


outre mesure, des luttes dynastiques et par con 


1 » in 


dépendance de fait de la contrée qui nous intéresse 


[24] . 


Cette vacance du pouvoir central a entrainé 


le rehaussement 


des personnages religieux. Une lettre envoyée P ar 


le dernier 


Roi Sa'adien aux "marabouts” de Oila reflète exac 


tement 


cette constance devenue de règle. "Vous av 


ez été favori 



dans vos projets par l’agitation qui régna 


it parmi les 


tribus et par la famine que ce 


tte année-là avait sévi 



le pays M C25]. 


Tazerwalt étend sa zone d'influence jusqu’au 


Tafilalt 


La dichotomie des genres de vie 


crééé par 1’intrusion des 


Arabes Ma’qil s’est so 


Idée par une dialectique permanente 


L ’ avènement 



t a j_gyylyin et leurs continuel, las lutt—=> 


contre les partisans 


de Tazerwalt dans le 


□ra n'a fait que 


rendre l*enjeu enfiMpT^P PP#®® 


ire 


. C’est dans cette véritable 


ssent les 


"santons" de TAMGRUT. La personne 


mêlée qu’apparai 
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lité, le détach 


ement; des bi 


s d 1 ici- 



du fondateur 


de 


la contex 


l’ordre ainsi que les multiples données de toute 
ture ont vite suscité la ferveur et la vénération des Foules 


qui ont permis, ipso Facto, la consolidation 


de leur pou 


voir religieux. Le milieu géographique, social et politique 


caractérisé, de surcroit, par une Frappa 


nte irrégularité 


des moyens de subsistance et aggravé par les 


v 


icissitudes 


de tout genre ont Fini par rehausser 


les 


diverses Fonction 


dévolues à ces personnages 


Les "santons 


t» 


de TAMGRUT, ont depuis les prem 


ier s 


v 

Sikh 


pris la défense des opprimés [263 contre 


1’iniquité, 


combien manifeste, des représentant 


s e 



du pouvoir 


central et contre 


le vandalisme congénital des tribus no 


mades. Cette 


attitude explique la popularité des premiers 


chefs et leur 


Favorable audience auprès des sédentaires 



du coup j 1 f aversion 


des nomades, surtout avant leur sé 



risation. Les multiples descendants de Mhammed b. Naçer 


restent Fidèles à ce 


principe. Nous le retrouvons 


1 



chez Ahmed b. Abu 


Baker [1907-19193 C27]. Les indigents et 


les pauvres 


aFFluent, de toute part 


au 


ÎT 


sanctuaire-reFuge 


?? 


< 


lui les prend en charge 


et leur distribue les dons en au 
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m 


. A. 


Hammoudi 


nous en 


donne 


un 


son de cloche carac 



ristique. tf H 


a vai t 


habitude, Dieu ai 


t son 


âme, de 


distri 


»t 


buer £ 


3 ses 


Voisins, aux habitants [c f est—à-dire 


Tr à des 


clients de l a zaouia] ainsi qu’à tous ceux 


TT 


qui ont le 


meme statut et à d f autres encore qui 


T n f habitent 



la zaouia, les sacrifices à 



TT 


que fete, de la laine, du beurre et de l T huile 


Il donnait à chacun son dû et ne les privait 


TT 


_ • 

point en gardant ses richesses pour 


lui" [28] 


Les offrandes et les dons des affiliés permettent 


d T entretenir le nombre croissant d T indigents, de voyageur 


% 

et d’étudiants. La zawiya devient un véritable centre de 


redistribution économique. Rosenberger et Triki soulignent 


a ce propos que 


” le rôle charitable des marabouts 


est un 


”Fait incontestable. TouteFois, il atteint ses 


"limites au moment où 


les ressources locales 


"s’épuisent et où l’egoisme de chacun met en rail 


"lite le systè 


me 


de redistribution Fondé sur une 


"chaîne de générosité ” [29]. 


Le rôle joué 


dans la sécurisation, même minimale des 


rou t 





[marchés] et surtout dans la médiation 
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est, à plus d T é 



caractéristique. Le rôle d f arbitre 


entre les divers vill 



es a coûté la vie 


Sikh Ahmed b 


Brahim en 1742. L’étude 


des manuscrits de cette région 


m 



en relief le rôle médiateur .et pacificateur que lea "santons 
jouent entre les familles et les groupes. Ce rôle s'étend 


tî 


jusqu’à garantir tous les accords et compromis survenus 


entre les diverses parties. Cette garantie est rendue gén 


râlement par la Formule bien 


connue 



tahammala lahu un 


tel de la descendanc 


e d T un tel 


que Dieu nous Fasse béneFicier 


de ses Faveurs [30j. L’hospitalité et l’assistance dispen 


• _ 

sées par la zawiya Finiront par avoir une connotation 


d'obligation ou plus exactement de devoir. Dans une repon 


formulée par un juriste / Çfaqih], ce dernier aFFirme le cara 


ctère obligatoire d'une telle pratique en stipulant: 


Tf Louange à Dieu» Quant à nommer ces hameaux ou 


n 


ces tentes zawiya 


il voudrait mieux les appe 


»» 1er bouches de l'enfer 


et leurs gens des bri 


” gands. Que crois 


tu des marabouts ! Comment lais 


« seraient—ils les fils de la voie -•- 1 r j - -'- : - - - - • 


tt 


les voyageurs ‘et les suppliants d'entre les humi 


” liés sur 


leur aire affamés et apeurés, alors 


" qu * eux 



vantent 


d'un ribât * " [31 ] 
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L * hospital 


lté et 1» 


assistance dont l'acception 


est 


religieuse ne 


sont donc que i a redistribution d’une partie 


des dons qui aFFl Uent 


à la 



. Les ziyar a ou 





par les visiteurs, alimentent ce cercle à but so 


cial et permettent, 


du 


coup, d'entretenir les 


mu 


ltiples 


étudiants pérégrinants 


voire même les 


1 Ulama [savants] qui 


sont attirés par l e renom intellectuel des premiers 


v 

Sikh 


de TAMGRUT. 


c/ Un rayonnement intellectuel 


Nous avons évoqué, outre mesure 


la For 


mation intellectuelle du Fondateur de l'Ordre. Son renom 




les étroites limites du Maroc méridional pour s'éten 


dre dans tout le Maghreb, voire au-delà. Sa réputation meme 


posthume, suFFit à rendre compte de la consistance du person 



Son attachement indéFéctible à la Sunna, sa commande 


rie du bien et sa 


défense des opprimés, le rendent très po 


pulaire, voire légendaire. Ces precepts, synonymes 


de la ré 


Forme de 


la religion et le retour à la pureté de ses sources 


attirent vers 


lui nombreux d'étudiants et de savants. Al 


Yousi quitte son poste d Renseignant^ j^ijïohoudant pour rejoin 


dro Ibn Nnçer 


[ 32 ]. Toute son oeuvre sera influencee par 
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l'enseignement tant 


culturel que spirituel reçu du Maître 


reç 


Meme sppés svoip 


quitté TAMGRUT, notre docteur y revient de 


temps à autre. La 


renommée d'Ibn Naser est si grande qu’il 


fut considéré 


fnme 1 un des trois Saints de L' Islam £33} . 


Il est également 


psrmi ceux qui ont oeuvré pour un re 



m 


cuit ur e 1 a u M a r oc h ii v\/tt x n t ^ 

uc au aVII eme siècle f34]. 



wi 



a été pendant les XVII 


et XVIII ème sie 


cle, une véritable plaque tournante de la culture islamique 


Ahmed al khalifa assure la continuité de 1 * oeuvre commencée 


P ar son pere et prédécesseur. Il achève le m 


inaret de 


TAMGRUT et organise } surtout la fabuleuse bibliothèque en 


construisant des locaux spécialement pour le classement et 


la protection des livres et manuscrits 


v 


Le Sikh Mhammed 


• 

b. Naser 


en 


a rassemblé les premiers ouvrages et recopie 


• • 


de sa main plusieurs manuscrits. La haute culture des pre 


miers 



kh 


fait de TAMGRUT une véritable pépinière où 



formée une multitude 


d’étudiants qui essaiment,par la suite 


dans tout le pays et 


contribuent ainsi à répandre la doctri 


ne du fondateur. La 



constitue un véritable centre 


qui 



où le 


permis la diffusion de la langue arabe dans une aire 
Barbere constitue la langue véhiculaire. L’étude du 




169 


manuscrit Cmss 


• qui 


qui dat 


e, pourtant 


de la deuxième moi 


tié du XIX° siècl 


necele une Finesse dans 1 ’-express 


ion 


et le style malgré l'étiage culturel qui n'est que la 


consécration des viriqcî-f.. 

vicissitudes qui 


qui comm 


encent déjà à afPec 


ter notre centre 


La bibliothèque de TAMGRUT qui n’est que le te 


moin le plus objectif de la Floraison culturelle du centre 


comptait déjà, selon SEGONZAC une dizaine de m 


illiers de 


volumes. Hélas ! les aléas du temps et des hommes n'ont 


point épargné ce centre prestigieux. Segonzac signalait 


dé jà que la bibliothèque est sujette à 


uns vague peremptoi 


re de dépérdition et de dilapidation de ses ri 


chesses. Pen 


dant son passage 


en 


on lui a même offert des manusc 


rits à des prix modiques. Elle n’est actuellement qu un 


simple nid de souvenirs 


Sa réputation est plutôt légendai 


V 


re que 


réelle. Les successeurs des deux premiers Sikh ont, 





encouragé et contribué à la déchéance 



1 7q 


i^ES__SUcCESSEL)RS : 


C’est la 


c ^ >a ^ ri ^ e et la persistance de 1 ’ opposé 01-1 


du lignage des Ansar iyÿiin, Son poids et surtout l’ascen 
dance de Hafsa, l a nouvelle épouse de Mhammed b. Naser 


qui ont déterminé, 


en Pin de compte.ce 


dernier., à la pro 


clamation de son Fils Ahmed, son successeur à la tête de 


la zawiya de TAMGRUTo Ahmed, nous l’avons 


vu, a fait preu 


ve de doigté dans la gestion du patrimoine qu 


i lui a été 


légué. Son caractèr 


e, et 


surtout l’appui dont il bénéf 


i 


• _ 

cie auprès de ses oncles maternels lui ont permis 


de Fai 


re de TAMGRUT un véritable centre de rayonnement auquel 


il a su donner une 


impulsion considérable [35] qu*il ne 


retrouvera plus par la suite. La succession d’Ahmed n a 


pas été sans problèmes 


Ses demi-Frêres 


issus de Mériem 


Tahnint, se sont oppose 


s a 


tte nomination. Plusieurs in 


dises permettent de i'affirmer. Muhammed Lakbir et Muham 


med 


hir 



ont quitté le logis paternel. Le premier qui 


est plus âgé 


qu f Ahmed et dont le reFiom intellectuel et 


spirituel sont déjà connus, 


s’installe dans le pays des 


Za vpn 


au Moyen 


Atlas, au 


lieu dit Tamskurt, au Nord de 


Dilu. Muhammed 




réfugie au Ternata, dans 


1 * 



si en 
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Si 


TT 


le mariage providentiel" 


a permis 


l’accession de 


Mhammed b* Naser à 1 —i n î r , • ^ ^ , tamppi i t r t est 

- « ia Uirecti on Suprême de TAMGnul , c eia 


aussi 


une sorte d 


TT 


stérilité providentielle” qui a per 


m* ux véritables naçiri^in de prendre effectivement 1 


t o t a 1 1 1 e d e c p t - *t” o <4 ■?_ « • 

'-jc cec-ce direction. 


En effet, Ahmed al-khalifa, 


bien qu 1 i 1 soit marié trois ou quatre fois [36] n T a pas eu 
de descendance. C’est en 1717 que la direction, à part 


entière, passe aux descendants de celui qui avait quitté 


TAMGRUT pour s’installer à Tamskurt, Muhammed Lakbir • Si 


di Mussa, initié de bonne heure à la gestion des affaires 


accède à la Direction, à la mort de son oncle Ahmed al— kha 


HFa. Plusieurs relations nous permettent d ! avancer que 


Sidi Mussa resta à la zawiya après le départ de son père 


dans le Moyen—Atlas. Il effectue même une mission auprès 


du souverain T alawite My Isma f il [37]. Sa 


succession su 


scite 1 1 hostilité d f une partie de la famille. Cette 


oppo- 


• • 


xtion ne peut émaner que des ansari^n et témoigne de 1 


persistance de cette dichotomie devenue proverbiale .TAM 


GRUT commence déjà à traverser une crise financière 



tenace. Les muqaddamin des zawiya affiliées gèrent mal 


leurs revenus. Sidi Mussa entreprend plusieurs tournée 






d'inspection pour remédi 


à cette situation créée pan 


le nombre croissent des Zawi 


a et aussi par la situation, 


dir 


nous périphérique, de TAMGRUT qui se trouve dans 


ous ses revenus• 


l'impossibilité ._x_ 

“te de gerer directement t 
Sidi Mussa devait décéder dans l'oeuvre, alors qu'il se 


trouvait dans la 


zawi t El Fayçf, connue sous le nom de 


w 


it £i 


~ • s a dépouille Fut transférée à Tamskurt, prés 


ol - J Çjit son père Muhammed Lakbir. La succes¬ 


sion passe en 1729 à 'Abdallah qui n'assume cette charge 
problématique que pendant trois mois, préférant se démet¬ 


tre au profit de son neveu Ja 1 Far b. Mussa. En 1744, la 


succession revient à Sidi Ahmed qui s'est installé à 


Chaouen dans le Rif. Cependant, Sidi Ahmed décline cette 


responsabilité au profit de son oncle Sidi Yussef b. 


Muham 


med Lakbir dont la réputation, la science et la vertu 


sont 


connues. L'épisode du nouveau chef marque un tournant dé 


cisif dans l'histoire politique de TAMGRUT. Ses multiple 


voyages et pérégrinations lui ont permis de juger de 1 ' op 


portunité d'une alliance avec le pouvoir central, ou plus 


exactement de mettre fin à l'hostilité qui a toujours 



ractérisé les rapports entre les deux protagonistes . La 
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P ^1 i "tique 


suivie 


par le nouv ea 


u souverain encourage ce 


rapprochem 


Muh 


ammed b. 'Abdallah 


oeuvre pour un 


ral¬ 


liement de tous 


s groupes nomades, port 


e une particu- 


1 i ère 



1 On 3uy rr _ , . 

actions internes des fT principauté 


marabout i que s ,T 


en VlJ e de les exploiter pour pouvoir impo— 



favorables au Makhzen et man 


oeuvre pour 



er la confi 


ance de TAMGRUT; 


eu e 



à cet état Fa¬ 


vorable, prête 


serment de Fidélité au Sultan en 1761. Le 


Sikh 


se trouve 


Ses cotés lors du siè 



de la ville d T Es 


saouira en 1769 . 



a ^^ ance avec le Pouvoir Central permet à la 



^ eten dre ses domaines et d 1 avoir surtout accès au 


Piémont et aux plaines, que l f hostilité lui a jadis pro¬ 


hibés . 


TouteFois, comme dit le proverbe, les vents ne souF 


Fient pas toujours au gré des caravelles. Les Famines 


et le 


épidémies qui ont Frappé, encore 


une Fois le pays en 


1783, entraînent la désorganisation de l T Etat 


et le retour 


habituel à l T ancien statut-quo. TAMGRUT 


se trouve embarquée 


dans de nouvelles contingences. Les tribus nomades 


revien 


lient à la charge, chassent les représentants du Makhzen 


qui 
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par manque de moyens mm x . cn rt et repren 

y ns se resignent au nouveau son*/ 


nent possession des 


oasis. Après le passa 



de cette 


tem — 


pete, le Makhzen réagit et détruit la Filiale des Nafiri^- 
yin à B ou j a d en 1786 et envisage même une expédition pu 


nitive contre la zawiya - mère.Les événements du Nord 


du 


pays ont ajourné, à jamais, cette éxpédition. Abu Bakr 


cède à son frère 'Ali b. Yussef en 1818/19. Cette pér 


iode 


consacre, une Fois de plus, le rapprochement 


ec 1s Ma — 


khzen• Son successeur Muhammed b# Abu Bakr jouit d u 


important prestige. Cette oonstatationn 1 a pas échappe 


la pénétrante observation de Foucauld qui note qu 


TfT on vi 



u 


en pèlerinage à Tamegrout, de bien plus 


loin 


Tf encore, de Mogador, du sahel et du TaFilalt. 


m 


le nom de sidi Mohamed Du Bou Beker est connu 


tf 


et vénéré dans tout le Maroc. Le Sultan marque 


TT 


en toute occasion un grand respect pour le 


?» 


saint TT [38] • 


□ans ce même ordre d T idées, un autre son de cloche 


affirmatif qui nous vient de Depont et Coppolani, qui sou 


lignent que la baraka du Sikh Sidi Muhammed b. Abu Bakr 


it 


est une recommandation infaillible, si les 


TT renseignements que nous possédons de ces cont 


Tf 


rees encore si peu connues, mentent quelques 


m 


créances, ses adeptes serai tînt les meilleurs 
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agents de négociants de Mogador. De Rabat a*-* 
Nord, Tombouctou au Sud, L’Atlantique à 1 1 0^® 

le Sahara algérien à l’Est, ils circulant an 
” toute liberté, édifient des zaouia et font du 

" Prosélytisme " [39]' 


Par ailleurs, Segonzac qui a visité le 
Sus en 1899 note que " Sidi Mohammed Ou Bou Beker etend 

" s on autorité jusque chez les Maures. Il aurait 

des zaouias à Ticht, à Chengit, à Smara, à Oua 

tv 

, ^ Araouan ” [40].; 

Toutefois, notons qu’au moment du voyage effectué par 
Segonzac, le chef de la zawiya n’est pas Muhammed bo Abu 
Bakr dont il fait mention, mais de son fils connu sous 
le nom de Muhammed Lhanafi qui lui a succédé en 18SS. 

Le nouveau chef doit faire face à de graves vicissi¬ 
tudes internes. Cette phasede l’Histoire de TAMGRUT est 

» 

marquée par plusieurs Compétitions qui mettent aux prises 
Muhammed Lhanafi et son oncle Ahmed b. Abu Bakr. Le pre¬ 
mier se rend auprès du Sultan Mulay Hassan Ier [1873 
1894} et sollicite son arbitrage. Vaine démarche. Une 


lettre du Sultan [çJaftirj confirme Ahmed à la tête de l a 




zawxya . 
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L'importance de 

quLon le reprenne dan 


s termes du texte en question, 


mérite 


ses grandes ligne 


A Notre bien-aimé, le dévoué, le marabout, l’«xcel-» 
lent Si Ahmed ben Abou Beker Nasiri C...J Nous avons bien 
reçu votre lettre nous Faisant connaître le décés de votre 

bien-aimé, 1«ascète, l’excellent Si Mohammed ben Abou 
Beker C-..] e t nous demandant Notre consentement à vous 
laisser prendre la direction de votre grande zaouia, char¬ 
ge pour laquelle vous avez été agréé par les marabouts, 



comme le confirme l’acte 


• _ 

que vous avez transmis 


c 


.] Nous 


con 


vous autorisons à etre moqqadem de la zaouia et nous 
Pions ses interets à vos soins ■•••J 

Cet acte portant la date du 25 Rabi f » II de l T an 
1304 [ 21 Janvier 1887] [ 41 ] est d^une importance capi 


taie dans 1^évolution de cette za 


wi 



• Les termes employée 


le Sultan dénotent la décadence même de 


ntre. C T est 


la première Pois que le Sultan intervient directement dans 
1 ^investiture dVun cheP de cette Za. Il autorise le cheP 


à assumer la responsabilité d f un mugaddam . Nous avons déjà 
vu que le mugaddam est le responsable d f une zawiya-Pi liale 


qui dépend de la zawiya -mère. Hiérarchiquement , ce cheP lo¬ 
cal applique les instructions du Sikh de la confrérie. L T en 

ploi de ce terme peut être révélateur d f une substitution 
du Sultan au ^ikh de la zawi 


ya—mère ou plus exactement la 


subordination de la zawiya à la volonté du Makhzen . Ce*- 


te subordination est dictée par la 


its des conflits 


internes de succession qui opposent 1 


divers prétendants 
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En effet, Ahmed b. Ahi . ni • _ . , » i t arbitrage 

MDlJ Bakr qui a Paît: appel a J- an 


du Sultan, doit a ff r 


onter son frêne 'Abdallah. Ces deux P 


e — 


tendants 


achètent, chacun,le concours de la ccnFédératin 


des Ayt 'A tt a. '.Abdallah Fait appel 


au Khums 


[cinquièmeD 


des Ayt Wahlim, tandisque Ahmed s'appuie sur les Ayt Wallal, 

un autre khums des Ayt 'Atta. Ces multiples contingences 


• • 


qui introduisent les légenda 


ires ennemis 


de la zawi 


rui 


nent, i£ extremis , son trésor, mais aussi sa réputation. 


Trois facteurs semblent i 


jouer un 


grand rôle dans cette ava¬ 


lanche de la zawiya . abord, les conflits internes pour 


la successi 


on. Cet aspect marque l f évolution généra 


le des 


V 


zawiya . A force de s T éloigner du Sikh fondateur, les 

cesseurs s Affrontent pour la direction du centre • L f on 

comprend les motivations de cet affrontement. Le centre qui 

continue de profiter du prestige religieux du fondateur, de 

vient plutôt un centre politique et économique. Ensuite, 

* 

1 ^intervention du Makhzen dont la politique consiste singu¬ 


lièrement à lutter contre ces principautés qui sont des 


ennemis potentiels. Enfin, l’intervention de forces exté 


rieures symbolisées, dans le cas d’jéspèce par la force 


nomade des Ayt ’A-ffa qui, par leur mode de vie nomade, se 


trouvent en lutte avec celui des sédentaires défendu spé 


cialement par les chefs de TAMGRUT. 


L’étude de l-’^histoire de la zawiya de TAMGRUT montre 
la constance des trois facteurs que nous venons de signaler 
Nous passerons en revue certains faits qui ont caractérisé 


les relations de certains chefs de TAMGRUT avec le Makrh 


en 
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réussi t 





Muh*ininit*d Lfionüf i j q 1 ops gp pg^raits 9 M 3 (^l?ok 6 i ^^ iMBBM 
{ï #e lier d'-amitié avec 1 'entourage du Sultan Mulay 

finit par lui confier la direction de la 
de cet appui, il revient au Dra et se concilie avec son on¬ 
cle * Abdallah. Ahmed quitte à son tour enET# ^ 

prend un long périple qui l.'enmène Finalement à Marrakech 

Dans son exil, Ahmed se lie avec le prince Mulay 
HaFid, alors gouverneur à Marrakech . Les événements qu 
connu le Maroc et qui ont débouché sur une crise général 
ont été exploités par El Glawi et Mulay HaFid pour la pro¬ 
clamation de ce dernier, Sultan du Maroc» Dans son projet^ 
My HaFid compte utiliser WinFluence religieuse des Nasiriy 
yin en la personne d^Ahmed. Ce dernier s Embarque dans cet 


enjeu qui vise le détrônement de My f 'Abdel 1 aziz, alors 
souverain ,f légitime TT du pays. La réussite du plan prépa 
ré par les trois personnages C 43 ] proFite à ces trois 


déshérités. Sidi Ahmed est nommé cheF de TAMGRUT. 
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CMeriem Tahnint 


Muhammed lakbin 

i'tISI 



r^imunaJ 

MA 

[171 
I 

Ja ’f ar 

[1729-^4] 


7-29] 


'Abdallah 

C17291 


Mhammed b. n 



C Vaqut] 


I 


-1674] 



Hafsa al-ansariyy 


Ahmed al—khaliFa 
f1674-1717] 


VuseFC1744-83] 


Ali [1783-1818/19] 


Abu Bakr [1818/19-1864/65] 


Ahried [1907-lgig 


’ABDESSLAM [1919- 


I 


Muhammed [1864/65—1886] 


] 


Muhammed Lhanafi [1886 

1907]. 


GENEALOGIE DES NASIRIYYIN DE TAMGRUT . 

C Successeurs du Fondateur de 1VOrdre: Mhammed b. Naçer ] 



-Les dates mises entre parenthèses indiquent 
de la direction de la zawiya et la mort. 

-Les noms entre parenthèses indiquent ceux de 
qui ont donné naissance aux chefs en questio 
-Seuls les enfants mâles qui ont exercé cette 

^|ui Figurent sur ls présente qénéaloQie, 






prise 



onction 
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^ ^ 'ECLATEMENT DES 


NASIRIYYIN; 


L* 


0 

etude du document [mss. A] nous a perm 


i s d 


suivre tout l e l ong de cette contribution, les principa¬ 
les "Fragmentations” de cette Famille dès son installation 
a Tiylit dans l e Dads jusqu’à la Fondation de l’Ordre par 


Ibn Naser à TAMGRUT dan 


s le Dra « Cette phase est dominée 


eSSer, ^^‘ e ^ ^ erner| t pan des départs de membres de ls Famille 


en quete du savoir et de la connaissance. Ce sont les étu 


disrvts pérégrinants qui quittent, encore célibataires j 


le logis Familial pour y revenir éventuellement un jour 


Le manuscrit n’éclair 


e que la phase Tiylit 


□ra. Or, le 


véritable essaimage ou plus exactement, la "fragmentation" 


dans l’acception de Gellner, ne commence qu’à partir de 


TAMGRUT. Aussi, traiterons-nous ce phénomène en deux temps 


La première phase a déjà été étudiée dans 


ce travail. On 


se limitera à en rappeler les grandes lignes. 


A- DES PEREGRINATIONS FORTUITES: 


Il a suFFi d’une seule génération pour voir Bennaser 


entreprendre plusieurs voyages d'études. La version oral 


note à ce propos qu'il se dirige vers Skura, à quelque 
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J- i sux de 


VS|ftjjR Ëê 4* i : 1 . . . 

y ^ > Auprès du savant réputé Sidi Belqase 


m 


pour parPa 


S3 c °nnaissance religieuse. Après un sé¬ 


jour dans ce sanct 


ire local, Sidi Bennaser se pare 


quelque temps après du titre de Lhadj Ccelui qui a ac¬ 


compli le de 


de Lhaj ou pèlerinage aux lieux saints 


i Islam J. On ne sait pas si son départ aux lieux saints 


a eu li 


eu avant ou après son retour dans le Dads. Toujours 


est-i1 


que Sidi Lhadj - U - Hamd, c’est ce nouveau 


nom 


_ • 

qui sera populaire, s’installe dans le bas-Dads chez les 


Ayt Ihya. De là, il 


regagne Tiylit où sa réputation gra 


n 


dit et 


ou 


sa sépulture y est encore connue. Deux de ses 


petits Pils quitteront Tiylit. L’un d’eux se dirige vers 


le Nord de L T Atlasj il s ’ installe dâns le pays des NtiPa 


L’autre se dirige vers la région de Dra. 


C 




descendance que devait naitre, plus tard, le Fondateur 


de 1 * ordre des Nasiriyyin. La piété, la vertu et la 


grande connaissance de cette nouvelle étoile du Sud, at 


tirent plusieurs disciples qui essaiment, par la suite, 


dans tout le pays et Fondent plusieurs zawiya qui 




clament pendant un long moment de la tari 


Çja [voie] de 


TAMGRÜT 
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B- ESSAIMAGE: 


II 


diFFicile de vouloir dresser une 


liste 



déFinitive des zawiya d’obédience nasiriyy 
te impossibi1ité trouve ses Fondements dans le Fait 


qu 


'il 


s’agit là d’ 


une sorte d’alliance, mais 


d'alliance 


• • 


• Bette tache est d’autant plus diFFicile que 
la doctrine naçiriyya elle—même n'interdit pas à ses aF— 


Filiés d’adhérer simultanément à d'autres doctri 


Inès [44] 


On peut,pour ainsi dire, être, en plus de Naçiri, derqa 


wx 


par exemple. 


Là simplicité de l’enseignement proFéré par le Maître 


et ses successeurs, et surtout son caractère de défenseur 


de la Sunna et par là, réformateur de la religion [45] ont 


exercé une sorte d’attraction séduisante sur les multi 


pies disciples qui convergent de tous les horizons vers 


TAMGRUT. Oepont et Coppolani notent que ” le nom de Ben 


" Nacer est aussi légendaire que celui des meilleur 


ff 


saints musulmans ” #46], 


L'apologie d'Al-Yousi est très signiFicative. 



fois, Force est de constater la mouvance des allianc 


es 


même spirituelles* Nombreux sont les exemple 


s de chef 



religieux 


qui étaient, un moment et pour des raisons spé 


ifiques, Nasiriyyi n et qui Finissent, au 


gre 


bs des cir¬ 


constances par s'affilier à une autre confrérie 


L étude du rayonnement de TAMGRUT , ne vise donc pas 
l’établissement d'une liste de zawiya Nasiriyya. Ce tra¬ 
vail de recensement a déjà été entrepris par ailleurs C47] 


f 

Nous mêmes, nous avons 


essayé d T établir une carte assez 


TT 


parlante” sur cet aspect £ette carte Figure dans ce tra 


vail [p. 1 



3 et Fera de surcroît, l’objet d’un commen 


taire ayant essentiellement trait aux principales phases 


géographiques de cet essaimage. 


N 


ous estimons plus instructiF de déceler les princi 


P es j les lois qui ont motivé ce rayonnement spirituel, d’en 


déFinir les principales phases et les corrélations les 


plus apparentes 


L’étude de ces divers aspects est, à plus d’égards 


révélatrice. En effet, la première phase de l’essa 



semble ethe d’abord, le Fruit d’une transplantati 


on geo 


graphique des doctrines reçues par 1 



multiples discipl 



du 



kh Ibn Naçer et ensuite la consécrati 


on d’ 


un malaise 


interne, de conFlits entre les divers descendant 


s du F on 
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0 


ans une troisième phase, l’essaimage géographi 


que semble suivre la meme 


trajectoire que 


celle emprun 


par les relati 


ons entre TAMGRUT et le pouvoir cen 


tral 


d f alors. C 


dernière ne fait que reprendre les memes 


c 


ontraintes de 1 T époque, ou plu 


tement 1 f évolution 


globale du pays. 


1/ Les disciples et: les aFFiliés: 


sont les multiples disciples qui ont contri — 
bue à ff l f exportation* 1 de 1 1 enseignement reçu du Fondateur 


de l f Ordre Mhammed b. Naser. Cer dernier a eu plusieurs 


étudiants dont on se limite à citer les plus notoires. 


N ou 


s avons 


, outre 


mesure, Fait doublement 'allusion à Al 


Yousi. O»abord, en tant qu f auteur présumé de 


notre manu 


scrit et ensuite en tant que disciple d f Ibn Naser, C 1 est 


notre protagoniste qui fonde non seulement la petite 



de Marrakech [48], mais aussi celle de Sefrou [49] 
□'autres se réclament du fondateur: celle des zianiyyin 



P ar% Lhaj Muhammed b. 'Abderrahman C1650—1733] f 


□ 3 


les Ahançaliyyin dont Sa'id b. Yussef al-Hançali [ 


m 



en i70ZJ s'affilie a Mhammed b, Naser[51] 



ailleurs. 










Muhammed b. Lmal<rUr î ; r 

• Lfn aKK 1 oerqi [mort 


en 166Q D Ponde la 



V 


Serqawxyyin. Al-Husayn b. Naçer 


qui succède à son pèn 


a la tête de la zawi 


d 1 Aghlan est: fT le disciple de son 


pere et de son Frère aîné " Mhammed b. Naser C52}. Moha 


med Hajji note dans sa thèse C53} que 




” A àlan était restée pleine d’étudiants jusqu’après 


1 





, 1 or 



•elle Fut rasée par une peste 


_ • 

qui emprta, al-tfusayn Ibn Nasir, en même temps que 


d f 



v 



* et détruisit déPinitivement cette zawi 



fV 


Ahmed al—KhaliPa a également contribué à l f initia 


tion de plusieurs disciples dont notamment le Fondateur 


de la 



Imhiwas 


r J 


. V . 


dans le Moyen—Atlas, les Khamlisi 


* 


yyin du F?if, 


l'époux de 



soeur qu’il s’est 


adjoint lors 


de sa succession a Fondé, par la suite, une Za.dans la 


région de Tazenakht. Un autre élève d'Ahmed Fonde une pe 


tite Z. dans la ville de Fès [54}. ’Abdallah 


Hammoudi 


donne la liste des principales affiliations 


qui ont eu 


lieu de la fin du XVII° au début du XVIIIème siècle. Eli 



sont au 


nombre de Sept [55}. Cette première phase 



dominée par l’oeuvre des disciples 


qui 


ont perçus, généralement comme des missionnaire-; 


et 


d ’<aff iliati 


ons qui résultent d f -une sorte d’alliance que 


e mariages stratégiques ne Pont qu^asseoir sur des bases 
olides. Par ces intermédiaires convaincus, le rayonnement 


TAMGRUT atteint M le Soudan occidental ; l’Algérie et 


la Tunisie Tr [56]. V Q C de FOUCAULD signale de son côté 


une 


a naçiriyya dans le Twat au Sud du Sahara. Les 


deux auteurs Depont et Coppolani signalent que 1 




naçiriyyin atteignent en Algérie le chiffre de 641 répandus 


dans le département d’Oran et plus particulièrement dans 


le Sud de Constant 


ine. Et d’ajouter que des 


TT 


émissaires 


nasiriyine parcourent d’-ailleurs notre territoire et 


y 


entretiennent des légendes merveilleuses que nos indigè¬ 


nes se plaisent à répéter sur la vertu et la sainteté du 


patron de leur confrérie 


TT 


[57]. Le rôle du merveilleux 


dans l.tiessaimage d'une confrérie est d’importance. Ce mer 


veilieux est généralement entretenu 


par les disciples et 


les émissaires qui sillonnent les villes, 


voire les pays 


pour répandre de telles doctrines. 


Selon Depont et Coppolani, l'-unique 


zawiya naçiriy 


ya en Algérie, est celle de "Khanga-Sidi-Nadji [ 


cercle de 


khebchelaJ”[58]. Segonzac, signale, de 



c 



^ue les 


disciples ont fondé" des zaoui 


à Tichit. 



Chengit, à Sma 


r; i, a Qualata, à Araouan" [59] 


Derrière la ferveur des ade 





qui répandent 1 .» 


enseignement reçu, il y — 


aussi 


nous 1 Savons 


v u, le souci constant et presque obligé des 


al1iance 


stratégiq Ues qui permettent, non seulement 


YV 1 t • 

l universal 


i sa t 


ion" de la doctrine. 


m 


is qui recèle un 


sorte de propension à assurer 1 


a sécurité 



s routes me— 


nant vers TAMGRUT. La zawiya de Twat, de Dra et celle du 


Haut—At 1 


permettent déjà d’y voir la configuration de 


la route 


commerciale Sud—Nord. D’autre parti l’implanta 


e en Algérie et en Tunisie jalonnent la 


route du pèlerinage aux li 


eux saints. Cette gamme sera 


c 



par la fragmentation du noyau central que TAM 


GRUT f incarne désormai 


surtout après l f accession 


hmed al-khalifa à la tête de la zawiya en 1674. 


2/ Les descendants directs 



Mhammed 




Le Fondateur de l’Ordre laissa trois Fils: Ahmed 


issu de Hafsa et ses deux demi-frères: Muhammed 


Lakbir 


Cl'ainé] et Muhammed Sghlr Cia jeune] i SSU s de Meriem 


Tahnint, l’une des 


cousines de Mhammed b. Naser 


Le conflit qui éclata entre les 


trois frères 


ou 


plus exactement entre les deux clans 


Cl 


es Ansariyyin et 


les Nafirlyylnj s'est soldé par le départ des 


vaincus. 


Muhammed Lkbir traverse l’Atl 



pour s’installer che 


1 



zayyan, à Tamskurt au Nord de Dila, alors 


^Us Muhammed 



1 £6 


Sghir se ff 


PeFugie 11 à Aghlan, cette zawiya où viennent 



ont 


de temps à autre, les personnages nasiriyyin qui 


essuyé un quelconque revers. 


La proliFération de cette descendance directe du 

Fondateur rend malaisée et difficile un autre travail de 


recensement. Aussi, nous limiterons-nous à n'en donner que 

générale de ce mouvement qui se fractionne indé — 
iniment. La descendance de Muhammed Lakbir se 



en trois directions. Une partie restera dans le pays d’exil 


de leur père, une deuxiè 


ème prendra la direction de TAMGRUT 


et une troisième s’installera dans le Ora. Cette dernière 


connaîtra au bout de quelques générations une transgr 


sion vers le Nord. Celle-ci, notons le, est une tendance 


generale. La mouvance de la grande confédération des Ayt 


Atta 


suivra le meme cheminement. Après la conquête de 


certaines vallées, nous la retrouverons plus 


tard, au Nord 


du Haut-Atlas et au Moyen-Atlas. Oans 


ce meme mouvement: 


nous retrouverons plus tard, une partie de la 


postérité 


du Sikh 



1 oh de Meknès, tout 


comme les 


Ayt Wallal de la même contrée. S’agit-il 


d un meme procès 


sus ? C’est à coup sûr, dans cette 


meme 


dialectique qu’il 



iey 


faut placer 


le mouvement global des descendants nasiriy 


^ t^ibu des Ayt: 'Aç-fa est déjà connue essentielle 


ment 



activité nomade C^Oj; elle se trouve dans 


la nécessi 


té d assurer tout un réseau de clientèle ou 


meme de' % 


°tectorat*dans certaines oasis, notamment le 


Ora et le Dads 


afin de 



transhumance• L f enjeu 


complique, Ig confédération se trouve attirée par les 


hes plaines qui se trouvent au-delà de L f Atlas 


Le 




cette transgression est à situer sous le 


règne de Mulay Rachid [1666—16723 et surtout 


lui 


de son frère Mulay Isma f il [1672-1727] 


Les rapports dia 


lectiques qui ont marqué cette transgr 


ession nous sont 


connus [G2] 0 Mulay Isma f il a tenté contre eux une expédi¬ 
tion de grande envergure en 1678. L» implantation de toute 


une chaîne de forteresses dans le Moyen-Atlas et le Haut 


Atlas avait pour Finalité d»arreter cette progression 


surtout que son alliance avec les Ahansala 


constitue un 


danger permanent contre le Makhzen d*alors 


Cette préoccupation du Makhzen apparait dans une 
lettre en date du 24 Çafar 1114 de l'hég. [juillet 1702] 
émanant de Mulay Ahmed ad-Oahbi à Sidi Sa'id al-Hansali 


1 DO 


invitent à user de toute son influence auprès des Ayt 


Q ^in pue ces derniers stoppent leurs ''incursions 


Vf 


dans la plaine de Tadla C63j. En dépit de cette politiqu 


Tf 


d’endiguement" exécutée par le Mskhzen, les Ayt ’AfÇa 


Q s f infiltrer au~delà des chaînes de L*Atlas. 


Nous trouvons, en plus du bloc des Ayt 'A’f'fa n * Umalu Cde 
1 ombrej de la région de Béni-Mellal, Azilal etc..., des 
îlots assez importants dans la région de Fès—Meknès 


. Il 


BK1 Jn| 

®ssentie 11 ement des Ayt Wallal qui jouxtent les 
Ayt NçJir de la région d f El Hajeb, et des Gerwan C64j . Pan 


ailleurs, les deux autres branches suivent la même tra 


jectoire. Nous retrouvons la descendance de Muhammed Sghir 


dans la région de Chawia et dans la ville de Salé. Les 


fils de 'Ali, bien qu'ils se stabilisent assez lontemps 


dans le Ora arrivent à la quatrième générati 


on à Larach 


L'historien Ahmed b. Khalid Nasiri 

o A 9 


consacre une grande 


partie de son livre tal y at al-mustari 


a une étude détail 


Ibs de csf^e question* Les deux 


auteurs, üepont et Coppo 


lani, notent qu'au Xlème siècle de l'hég. [XVII 


ème siècle 


J.C] "un descendant de Sidi Mohamed b. Nacer 


ad-ürai, du 


nom d*Ahmed b. Makhlouf fut chargé d'aller 


en Tuni 


ff 


Sie ’ Pr ° pa9er le rite des Naceria. Apr 


es diverses 


• r 


pérégrinations, il 


tablit le siège de 


son uposto 



t» 


lat à Chabba, petite ville du bahel tunisien entre 


»» 


B>Fax et S 


ousse. De là, le nom de chabbi donné aux 


membres de sa Famille et, plus tard le vocable de 
la corporation placée sous son patronage ”C65j . S 



^Continuent à propager l’héritage» Nous les re 
rouverons à Qairouan, à Gueria Crégion de Tebessa} et 


sont actuellement connus sous le nom des mrabtin de "Beder 


ed-Din”. 


Les diverses sources que nous avons pu consulter ne 


Font 


pas mention de ce personnage, du moins en tant que 


descendant direct de Mhammed b. Naser. Sans vouloir in 


Firmer la relation de ces deux auteurs, nous pensons 


qu 


♦il 


s’agirait probablement d’un enfant issu d’un mariage qui 


aurait été contracté sur cette route de pèlerinage. Tou 


jours est-il que l’étude de la question nous pousse à 


a di 


re qu’il 


peut s’agir aussi d’un simple disciple 


qui au 


rait été formé à TAMGRUT au temps du Maître. 


La première phase de 1’ 


essaimage est caractérisée 


nous 


venons de le voir, par une prééminence des discipl 


et des affiliés. L’étude de cette questi 


on appelle quel 


ques obeaTVotions . D’une part, nous remarquons 



s Ct 



SLJJ '^' cheminement assez original • La premier 



se c 


oncentre en 



ande partie dans les régions de 



, le Sus, le Haut-Atlas, le Moyen-Atlas, le RiF et les 
eS P a y s voisins : l'Algérie . la Tunisie et le Sou— 




zones 


9 comme par hasard, coincident avec celles 


qui se sont 


9 depuis toujours, opposées au pouvoir central 


ou, tout 


moins, ce sont des zones-refuge qui abritent 


tout c 


ori ^ :es ^ :a ^- a i^e • Les deux principales métropoles reli — 


_ ■ 

gieuses, ou d f essence religieuse, qui ont marqué le cours 





9 répétons-le, Tazerwalt et Dila, sans 
parler d f Al — f Ayyasi dans le Nord, d*Abu Mhalli dans la 
Sawra, d f Ahmed b. Mahrez dans le Sus. 


La deuxième vague correspond à la Fixation des 
disciples, des affiliés et même des premiers descendant 


Nasiriyyin dans les zones qui sont 


au contact avec la 


plaine: c'est le piémont COirJ du Haut et Moyen-Atlas. De 



situation géographique qui dénote fortement 


une 


transition, cette phase marque déjà une évolution 


dans 



transgression globale vers le Nord. La dernière 


phase sera marquée par l'accès 


aux plaines et aux villes 


. f 
* 


est-à-dire aux véritable fief 


du Makhzen 


^ette confi 


guration assez schématique de 1’essaimage 


de TAMGRUT sembl 


e suivre le même cheminement qui 



rise ses 


rapports avec les S 


ins d'alors. Cette évo¬ 


lution se dessine nettement 


dans le chapitre consacr 


successeurs du Maître, Cette même évolution qui va de la 


acance du pouvoir, de son hostilité à une collaboration 


sans couture apparente, n f est en Fait qu f une sorte de mi- 



de toute la conjoncture dont la globalité du pays 


pendant longtemps le théâtre. 




L 1 étude de l f évolution politique du centre qui nous 
occupe et surtout dans ses rapports avec le Makhzen éclai¬ 
rera mieux cette configuration tripartite qui se dessine 
® travers un regard meme elleptique de la carte qui a servi 
de point de départ à cette relecture de l f évolution de 


l f essaimage de TAMGRUT; 
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III 


évolution pqlitique 



TAMGRUT 


C 1 est en pleine décadence sa f adienne < 

^ eS «fl 

tifie le pouvoir que détiennent /premiers Sikh < 
L 9 aFPaissement de la dynastie qui n f est que le 
de la compromission de la situation globale que 
le pays dés 16G3, a donné lieu à la prééminence 


se For— 
TAMGRUT. 


s pouvoirs 


locaux et des ,f principautés » confrériques 11 £66]. 

^ ,-.xde Tazerwalt étendent leur zone d f influence 
le ûud jusqu 1 à son éxtrémité Est [67]. Cette 


Les 

dans tout 
anarchie” 


a, par la même occasion tendu la perche aux premiers Chorfa 
f Alawiyyin de Tafilalt qui se trouvent précisément con¬ 


tournés au Nord par la puissance de Di la et à 1 f Ouest par 
celle de Tazerwalt. Les qualités personnelles des premiers 
chefs et surtout l f état décadentiel de tout le pays rava¬ 
gé par les Famines et les épidémies expliquent) dans une 
large mesure, la rapidité de la conquête. Cette dernière, 
contrairement aux Sa f adiens, est entreprise par les armes 
et non par des alliances et la complicité conf rériques• 
Connaissant bien le pays et les hommes, les premiers 
•Alawiyyin, notamment My Hachid, adoptetfune stratégie qui 

privilégie 

/la lutte contre les principautés religieuses [68] 


i i3e 


Les multiples luttes entre les 1 Alawiyyin et les parti¬ 
sans de Tazerwalt dans tout le Maroc méridional sont de¬ 
venues légendaires. Tout en ruinant le pays, elles ont 
permis, ou plus exactement, elles ont préparé l f émergence 
d f une nouvelle "principauté", celle des Nasiriyyin de 

ÎAMGRUT. 


Quand les T Alawiyyin arrivent au pouvoir, ils ont 


trouvé déjà solide la réputation, voire meme la richesse 




zawi 



réussite de Mhammed b. Naser réside, entre autres 


dans son attachement à la Sunna et dans sa lutte contre 


tout ce qui est de nature à dévier du chemin tracé par le 


Prophète* Ce retour 


aux souroes est d 1 autant plus impéra 


tif que la proliFération des confréries 


s f est 


accompagnée 


par une altération pernicieuse de la limpidité des 


pre 


©eptsjgpiginels. Ce retour entraine automatiquement 


une 


expiable lutte contre toutes les innovations. 


La 


conso 


lidation du "fief" de TAMGRUT 


qui ne cesse de grandir sur 


tout avec Ahmed al-khalifa met le Saint 


en concurrence di 


recte avec le Sultan. 


1/ Relations 




Makh 


zen : 


La trajectoire 


que 



n® la zawi 



do TAMGRUT 
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' dans une certaine mesure, liée aux vicissitudes de 


rapports avec le pouvoir central• Ces relations sont tré 


complexes. Cette complexité dénote une profonde dialecti 


que que la simple divergence doctrinale ne suffit; pas seu 
a ex PÜquer • Cette dialectique dont les motivations 


sont beaucoup plus profondes finira par s 1 estomper par les 


multiples vicissitudes du temps et de 


homm 


a- Les premiers chefs 



TAMGRUT: 


Mhammed b. Naser, répétons—le, est communément 


donné pour le chantre de la réforme religieuse. Cette vo 


lonté qui est en elle-même, le signe le plus éloquent de 


l f évolution du mysticisme populaire dont la Ferveur 



ré les principes, l f a mis devant une nécessité, celle 


qui 


consiste au retour à la pureté originelle de l f Islam. 


Cette pureté ne peut être atteinte 


que par 1 1 observanc 


e 


de la Sunna et l'imitation de l'exemple suprême. Or, 


c ’ est 


précisément ce retour aux sources, cette lutte 


contre 


toutes les innovations, combien nombreuses, qui le 


mettent 


aux prises, non seulement contre les nomades, 


mais et sur 


tout contre ceux qui détiennent le 


pouvoir temporel et 



splrXlMJel. Dans cet ordre d’idées, l’historien 


Nagi 






ni souligne qu f un échange de correspondance 


lieu 


entre le Fondateur de l’Ordre et le Sultan Mulatj nac 1 


Ce dernier l f a même menacé. Toutefois, la 


m 


ont du souve 


ésai1les 


ra in a ajourné, à jamais, d f éventuelles nepne 

[BBJ. Le saint et savant de TAMGRUT "prétend réformer la 


communauté et, donc au moins 


indirectement, dépouiller' le 


sultan d’une partie de ses prérogatives religieuses 


tt 


[69] 


La confrontation entre les deux protagonistes, est plus 


gue visible. Elle passe pour être simplement d* ordre 



nal C703. Les premiers chefs de la 




prononcer le nom du souverain dans la prière hebdomadaire 
du Vendredi; Signe d’ail cgcancs pourtant rsconnu pui ^® 

f'i 

peuple, Mais, aussi, signe de légitimation de l’exercice 
du pouvoir politique. S f agit-il d’une contestation ? Ima¬ 
ginons la réponse des Nasiriyyin: c’est une innovation 
Ç bid f a J, toute innovation est un péché. Or, c’est préci¬ 
sément la lutte contre les innovations qui a Fait la For- 
tune des Nasiriyyin, et on meme temps, leur devoir le plus 
intrépide. Ce silence ne vaut-il pas condamnation ? l’étu 
de des alliances de TAMGRUT laisse percer une sorte de 


contestation. En effet, ses premières alli 
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zerwalt dans le Sus, Oila, les Ahensala et les Imhiwas 
le Moyen - Atlas, les khamli^iyyin dans le RiF, laissent 



en ^^ ev °ir une sorte de ralliement politique et pan 


conse 


quent une hostilité quelque peu occulte* Les emplac 



géographiques que nous avons signalés sont préc 




qui ont, de tout temps, opposé une opiniâtre rési 



au pouvoir de la plaine* Sans le déclarer, les rapports des 


premiers chefs sont loin d f être Favorables au Makhzen • Les 


deux positions sont presque inconciliables* Derrière cette 


divergence doctrinale, il semble que 1* opposition est 


beaucoup plus profonde que ne le laisse croire cette polari 


sation, somme toute, simpliste• La divergence est aussi 


économique, politique et idéologique* Dans les chapitres 


précédents, nous avons mis en exergue la richesse de TAM 


GRUT, son rôle économique régulateur et 


son contrôle des 


principales artères commerciales. La confortable situation 


de la zawi 


lui donne plusieurs prérogatives au sein de 


cette communauté. Ses chefs sont les inter locuteurs, les 



et les 


garants les plus écoutés. Cette situation 


-era-t-elle pas de natuhe 


a 


soustraire, même théori 


quernent, une partie de la population 




1 f autorité 


du Sultan ? L f exemple des Sa f adiens, partis de cette meme 

contrée, donne à réfléchir. 

Les rapports entre TAMGRUT et les premiers Sultans 
Alawiyyin sont caractérisés par une hostilité apparente. 
Plusieurs chroniques font état de lettres échangées, dans 
ce sens, entre les deux parties. 

Tant il est vrai qu f Al-Yousi, imbibé de la doctrine 
Nasiriyya, adresse plusieurs épitres au Sultan My Isma’il 
C71J. Derrière le verbe et le discours, n f y—a—t—il pas 
un ralliement politique avec celui qu f il considère comme 
son maître dans l f interne comme dans l f externe ? 

Tout le XVII ème siècle et le début du XVIII ème 
ont consacré cette dialectique que les conditions du pays 
on ‘t régulièrement nourri • L f évolution générale du pays 
et les tempéraments humains ont, cependant, contribué 

au nivellement de cette hostilité qui a Failli être con¬ 
génitale. 



L'avènement de Yussef b. Muhammed Lakbir en 1744 3 
la têtu de la zawiya semble tourner une nouvelle page 

dans l'histoire de TAMGHUT. Cette période coïncide avec le 


d DJ 


régné du Sultan Sidi Muhammed b. 'Abdallah [1757-1790} qui 


m 


arque un tournant décisif dans l'Histoire du pays. Sidi 


Muhammed qui succède à une situation difficile et délicate, 


reorganise C72J l'Etat, "s'appuie sur son prestige reli 


gieux, sur la négociation, sur l'opposition des tribus 


entre elles 


fi 


C73J. Comme son prédécesseur My Isma 1 il f le 


nouveau souverain lutte vigoureusement contre les confré 


,, JK JBk: ^ 

Pies et s f efforce de les figep dans un pôle purement ne 


—m - JL m - • I 

iigieux et les dépouiller de toute velléité temporelle 


Sidi Muhammed est le maître d’oeuvre d’une politique réa 


liste qui s'articule essentiellement autour de plusieur 


axes dont la maîtrise de l'armée, la révision de l'admi 


m 9 Ê • 9 * I 'jflWj 

nistpation des tpibus en nommant d f autres qayd , syukh 


en Pévoquant les moins sûrs, en transplantant certaines 


tribus turbulentes et en encourageant les luttes internes 





Le nouveau chef de TAMGRUT, instruit par ses multiples 


pérégrinations juge de l'opportunité de mettre Fin à 


1 'hostilité qui a depuis toujours caractérisée les rap 


ports entre ses prédécesseurs et le Makhzen. Sidi Yussef 


prete serment de Fidélité au Sultan 


en 1761 . Sidi Muhammed 


- af Filie lui—meme à la conFrérie Nasiriyya [ 74 } 


Nous le 
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Pouvons plus tard aux côtés du Souverain Iops du 


siège de la ville d f Essaouira en 1769. 


Ce Pal 1 iement au Makhzen permet à TAMGRUT d * éten 
dP® sori domaine. Cette période est capactépisée par 


rv 


1 ouveptuPe ff da plusieups zawiya aPPiliées à la tapiqa 


CvoieJ Nasiriyya, surtout dans les villes et les plaines 


tlantiques. Les descendants de Yussef entreprennent la 


conquête de nouvelles positions surtout au niveau des 


villes du piémont et des lieux qui leuP sont ppoches. Par 


*^ e cheP de la zawiya bénéPicie d f une Pavorabl 

audience auppés du Sultan. Tant il est vrai qu f il inter 


e 


vient a plusieurs reprises auppés de Sidi Muhammed b. 


Abdallah 


pour libérer des dignitaipes emprisonnés 


w 


En 1761-62, il intervient en faveur d»un qayd des Oukkala 


Son ralliement entraine du coup, 1 » effondrement 


de la 


crédibilité dont jouissait TAMGRUT auprès 


de certaines 


e 




a qui lui 


/rattachées. Ce ralliement 



donc le détachement de la 



de Sidi Hmad 


U 



qui reprend son activité dans la 


montagne, de celle des 


Ahansala dans le Moyen-Atlas ainsi 


que celle des Imhi 


v 



qui rejoignent le parti des derqawa [75] 


et l , oppositi 



de la zawi 



Bujja’d et celle des Serradiyx., 


qui 






trouve à l'ouest de Marrak 


h 



w i V a abondon — 


nent TAMGRUT, dés 1810. 




Le redressement tenté par Sidi Muhammed 


»t 



vite remis en question par une vague de bouleversements 


atroces. Une Pois encore, la sécheresse de 1776 à 1782 


ainsi 


que la grande épidémie de peste qui a duré de 1797 


à 1800, ont vite dé 


joué les multiples efforts entrepris 


P ar * -1© Souverain d f alors. Les sources indiquent que dans 


le pays 


f» 


plus de la moitié de la population a du mourir 


0e 5 millions au début du XVIème siècle, elle passe à 


moins de 3 millions. Un siècle plus tard, en 1900, le 


Maroc continuera encore à subir les conséquences de cette 


catastrophe démographique 11 [76]. Cet affaissement démo 


graphique explique en grande partie, la mouvance des tpi 


bus. Les nomades reprennent possession des oasis du Maroc 


méridional. Ce dernier retrouve, encore une fois, son 


indépendance. Mulay Sümane [1792-1822] 


tente la pacifi 


cation du pays. Il entreprend plusieurs expéditions 


contre 


les tribus récalcitrantes et notamment 


contre les ennemis 


irréductibles: les Ayt *Atta. Plusieurs documents 


mettent 


en exergue l'atrocité de ces expéditions 



une lettre 


cfUB 



e a 


gouverneurs f en dats du 4 Octobre 1016 j il 


note. Vous savez la Province où nous avons été. Dieu a 
*t que j en ai pris la plus grande partie des habitants 


j r ai Fait couper mille si 


x cents tetes 


ff . Une deuxième 


lettre en date du 11 Octobre 1816 "envoyée par le Gouver 


neur de 


Tanger à tous ' les consuls" note que ,T Cl© roiD 


ordonna 


que le gouverneur général et les sous-gouverneurs 


de 


la province Aytayta au nombre de 15 Fussent supplici 


tés de la manière 



W 4 • 

*♦ scies entre deux planches 


Vf 


4 ni 


pieds et mains coupés 


4 un pied et une main seulement 


ff 3 décapités " [77] 


l-Pf»£s1retrouve le calme en 1810. Toutefois, les 


Ayt f A-fÇa ne tardent pas à s* 


emparer des oasis en 1816 


fl.*expédition entreprise 


par Mulay Sli ma ne, dont les deux 



traduisent la Force, met quelque 


peu, 1*ordre dans 


le pays. Une autre Fois> les 0erqawa ^ Ws 


alliés luttent ensemble 


contre My Slimane [78]. Ce demi 



imbibé de nouvelles idées 


véhiculées par le 


mouvement 


oriental Wahhabite 


qui symbolise la lutte 


contre le culte 


uG7 



s saints et prône le retour à 1 1 observance strie 



la Sunna , condamne les moussems, les chants et les danses 
^y^^fHses. La lettre envoyée en 1815 à toutes les confré 
ries est très virulente et dénote le déclenchement d une 


lutte ouverte contre elles• Cette position créé un alibi 


pour i f opposition des confréries notamment celle des 


□erqawa et ses nouveaux alliés du Moyen-Atlas [79]. Apr 


plusieurs luttes, My Slimane épuisé et désespéré "dispa¬ 


raît en 


choisissant non pas un Fils, mais un neveu Moulay 


Abderhaman ben Hicham, pour lui succéder " [80] • Ce der 


donne la politique de son oncle. Il semble qu f il entre¬ 
tient de très bonnes relations avec le chef de TAMGRUT. 

En effet, une lettre émanant de Abu Bakr b. * Ali b. Yus eF 
[petit-fils de celui qui apprêté serment de Fidélité au 
MakhzenJ portant la date de 1052, c'est-à-dire vers la 
fin du règne de My 'Abderrahman [1822-1859], éclaire 
quelque peu les rapports qui devaient exister entre TAM¬ 
GRUT et le Makhzen. Cette lettre envoyée à un Ministre 
du Sultan est une recommandation du fils du mugaddatn 
de la zaw i y a des ayt Lmas'ud de Tiylit, qui fréquente la 



^ ^ a ^^ a kech. Ce document éclairée, en plus des re 


lations entre 


les deux protagonistes, la persistanc 



liens avec 


la première zawiya de laquelle était parti 


1 f ancetre des Nasiriyyin do Or 


Par ce fait, le document 


met déjà en relieP les principaux signes de la décadence 
de TAMGRUT qui cherche à reprendre et à récupérer les an¬ 


ciens allié 


es pour Faire Façe à d f éventuels problèmes qui 
découlent de la perte des alliés du Nord de L ’ Atlas • D f ail 


leurs, les autres manuscrits étayent cette relation et 


témoignent du souci qu ,f ontrles chefs à réanim 



tout à récupérer leurs anciens alliés du Sud et de 


s zawi^a 


Fondées par des descendants directe 


L f adhésion de TAMGRUT au pouvoir central 


s f inscrit 


donc dans une dynamique d»ensemble dont le maitre d» oeuvre 


est le Sultan Muhammed b. ’Abdallah. Ce ralliement lui 


a 


permis d'étendre son influence, certes 


, mais aussi de lui 



perdre ses alliés les plus précieux. La 


crise qui a 



a la fin du XVIIIème siècle a retrempé 


TAMGF1UT dans 


1 


multiples contingences du moment. Elle 


a repris ses 


activités d f alors. Mais 



stature ne Fait 


que s 1 éroder 


aLJ des ans. Abu Bakr s 1 al lie 


encore une fois au Makhz: 





ao9 


Le règne de 


Mulay 1 Abderrahm 


a e 


favorable , au 


début 


aux confrér 


les, mais il ne 




lutter 


contre cel¬ 


les gui lui manifestent une guelcongue opposition 


Oés le XIX 


em 


e siècle, de graves vicissitudes in 


ternes ne font que rendre encore vulnérable la situation 



cer, *:re religieux du Sud marocain* Malgré la répu 


tation de Muhammed b. Abu Bakr [1864/65 - 1 



], l’avenir 


de la 


a est complètement altéré par les multiples 


compétitions auxquelles elle doit Faire Face. Ce centre 


Finit par s f évanouir comme une parure magique, pour ne 


laisser que des décombres qui ne Font que meubler le 


décor insolite de cette glacière qui garde intacts les 


souvenirs de l f une des zawiya les plus prestigieuses 


d 9 alors 


\ 


c— La 



e de TAMGRUT: 


Nous avons Fait état de plusieurs témoignages 


européens qui concordent tous à soutenir que Muhammed b 


Abu Sakr jouissait d'une légendaire réputation et d' 


une 


grande notoriété dans tout le 



L , alliance, même éphé 


mère et ambiguë tentée en 1761 


par le chef de la 


awi ya 




LU 


a déclenché, en Fin de compte, le compte 


rebours e 


t a 


renduainsi, vulnérable la position et surtout le presti¬ 
ge ancestral de TAMGRUT. Cette dernière, ne bénéficie pl 


à partir de 1010, du soutien des zawiya qui lui ont été 


jusqu 1 alors affiliées. Cette rlouvelle 


situâtion 


/ portera un 


coup dur à l f expansion de notre protagoniste, et par là, 


contribuera à la puissance d’une nouvelle confrérie, celle 


des Oerqawa. Les difficultés c 


omm 




a ap¬ 


paraître dés la fin du XIXème siècle. Les vicissitudes et 


les conflits 


qui éclatent à l’intérieur de ce centre pré 


cipiteront son avalanche. La compétition éclate entre plu 


sieurs prétendants. Muhammed Lhanafi doit faire face 


a 


l’opposition de son oncle Ahmed b. Abu Bakr 


. Le litl 



été finalement arbitré par le Sultan Mulay Hassan Ier. 
L’on se rappelle du Oahir par lequel ce dernier: confie, 
ou plus exactement confirme Ahmed b. Abu Bakr dans la di 


rection de 




pour la première fois que le 


pouvoir central intervient directement dans les 




de TAMGRUT. Les temps où 1 


Sikh 


» sans aller jusqu’à la 


c 



on ouverte du Makhzen, refusent 


à ce dernier 


de s’émisser dans 


leur 

/ ^^e d* influence, 


sont complètement 


révolus. Par ailleurs, Ahmed doit faire 



a un autre 




compétiteur: Sidi 'Abdallah. Cet épisode est d'autant 

^ cr étique que les deux adversaires contribuent à la 


ruine de TAMGRUT. Sidi 'Abdallah Fait appel aux Ayt 

•lifn, tandisjque le premier achète le concours, combien 


précieux / des Ayt Wallal, tous deux importants groupes de 
•la conFédération des Ayt''Atta. Ces multiples interventions 


finiront 


Par ruiner, non seulement le Trésor de TAMGRUT, 


mais surtout son prestiqe. La 


zawi 



devient une sorte 


de microcosme de toute la société du Sud marocain. Elle 


c 


ontracte des alliances avec la confédération qui ne lui 


a jamais caché son aversion, agit au même titre que les 



villages de cette contrée. Son rôle pacifique, 


son 


prestige, qui lui ont valu le respect et la vénération 


de la population sédentaire ambiante, deviennent lettre 


m 



et ne sont plus qu*un simple souvenir qui finira 





estomper dans les dédales du temps. Les 


pnncipa 


les rivalités internes l»ont ramené 


a une dimension pure 


ment ordinaire.Les offrandes et les 



qui ont con 


tribué au prestige de 



v 


centre, se tarissent. Les Sikh 


empruntent chez les Ayt »A W «. Le non remboursement des 


créances entraine automatiquement des 




de toute 



nature, voire même le pillage de ce lieu M inviolable 


tt 


et sacré 


la 


zawi 


Malgré les efforts ponctuels de certains chefs, 

m ^ 

n^arrivera jamais à atteindre le niveau des aieu 
décadence doit se consommer par le détournement du tr 

fie caravanier qui a fait jadis sa gloire. En effet, nom¬ 


breux sont 1 


îs facteurs qui ont contribué à la destructio 
de ce trafic séculaire qui a fait 1 ^importance et la fortu 
ne du Maroc. Les découvertes et les efforts entrepris en 


m 


atière de marine, ont rehaussé le rôle 




dans le 


commerce international. La décadence de Tamgrut, est en 
réalité, la manifestation de tout un échec non seulement 
au niveau de sa doctrine, mais aussi vis à vis d ^une évolu¬ 
tion nouvelle. LJjanalyse de Renseignement et de la pensée 

^Lba« 1 m *■■■ 

véhiculés par les premiers Sikh, nous permet de dire quüs 


ne sont 


pas arrivé s à la longue, à exercer une quelconque 


séduction sur la société berbère. 


Tf 


La pensée réformiste 


Tf 


de TAMGRUT, écrit Mme Morsy, " apparait [...] dans une 
zaouia de haute réputation culturelle*, au sein d f une so¬ 
ciété marginale par rapport à l^Islam. Et c f est également 


de l’Islam qu^elle se réclame pour réformer la société " 
C81J. L ’-abondon des principales zawiya -Fi liales ne peut 
s expliquer^ que par cette incapacité de la voie Naçiriyya 
à s’adapter aux réalités de la société dont elle s 1 



implantée. Cette décadence dont la 


genese remonte donc non 


seulement 



seul ralliement avec le Makhzen, 


mais aussi 
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e des 


- • . 

l f échec de toute la pensée réformiste des Nasiriyyi n ° 
trouver ses fondements dans LMnter f érerice Cl© p 1 li si _ 
facteurs dont les luttes internes, le détournement du tra¬ 
fic caravanier et aussi la croissance de la puissanc 
Ayt LAtta. Ces derniers prennent position dans plusieurs 
oasis du Maroc méridional en leur appliquant un statut de 
protectorat [82]. Cette cooptation des surplus des oasis 
contribue à la raréfaction, voire meme à 1 Jarret des offran 


d 


es j signe de richesse 


mais aussi de considérâtion et de 


respect. Ces principaux facteurs sont les principaux v 

teurs tde cette décadence J ?■ w! m. 


L T épisode de l f alliance d f ^Ahmed b. Abu Bakr avec 
My Hafid et El Glawi a contribué, cependant à un rehaus¬ 
sement de cette zawiya certes, mais en même temps à son 
dernier souffle. En effet, Ahmed s f allie avec le Nouveau 
Makhzen après la défaite d f Ahmed El Hiba prés de Marrakech 
à Sidi Bu f iAthman, en 1912. Il envoie même une lettre de 


félicitations au général Lyautey [83] 


à 1 T occasion de la 


prise de Taza. En 1917, son fils présente 


une 



[ca 


deau, signe dJiallégeance] au sultan My Yusef 


Tf 


□és lors, 


Ahmed b. Abu Beker met son autorité au service de nos al 
liés Glaoua, ses amis de longue date " 


[83 bis]. 
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Makhzen”: 


L-a conquête du Sud marocain pan le Protectorat 
français peut nourrir a elle seule toute une recherche e*t 


ne rentre pas dans le cadre de cette contribution. Toute 


les conditions historiques dans lesquelles se sont 


tissés les liens entre les chefs de TAMGRUT et le "Nou- 


^akhzen Tf , ne peuvent être bien appréhendées qu 1 en don 


nant 1 


grandes lignes de cette toile de fond. 


Cette conquête appelée par euphémisme "pacification 


tt 


a e 



entreprise suivant une politique bi 


en précisé, mure 


ment réfléchie et surtout 


imposée par les impératifs de 


1 f époque. 


La signature du traité de Protectorat è 


a Fes le 3Q 


Mars 1912, n'est que la consécration juridique 


d f une péné 


tration déjà ancienne que toute la 


conjoncture a patiem 


ment mis en oeuvre. Ce traité a été 


P er ÇU par le peuple 


comme un acte de vente du pays aux 


tt ; 


infidèles". Il e st 


donc un devoir des plus ultime 


d*organiser la lutte 


con 


tre l'envahisseur qui 


qui sera s 


usceptible de 


Le jjp ad [guerre sainte] 


menacer l'Islam 



proclamé du fin fond 


du Sud 
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du pays par Mal'inin auquel son Fils Ahmed connu sou 


le 


nom de El Hiba a succédé. Cette montée de résistants v 


le Nord a nourri toute une littérature. El Hiba s était 


lié avec les chefs de TAMGRUT. Il s’installe même a Mar¬ 


rakech. La bataille de Sidi Bu f Athman entre les parti¬ 


sans d f El Hiba et les colonnes du Colonnel Mangin a 


touf- 


fé cette résistanc 


e pourtant très motivee. 


Toutes les re¬ 


lations de 1 1 époque mettent en exergue le rôle joué par 


El Glawi, pacha en veilleuse de la ville de Marrakech* 


dans la sécurité de certains français de la ville. Le co 


lonnel Mangin prend la ville le 7 Septembre 1912. Aussi 


tôt, il ff réinvestit Lhaj Thami dans ses fonctions de pacha 


C84J. Ce dern ier se montre, il 





»t 


à la France et arrive, au Fil des temps, à se rendre in 



e. 


Les grandes préoccupations de 1*époque 


détournent 1 *attention de la puissance protectrice 


vers 


d'autres centres d'intérêt. N'oublions pas que c'est la 


période de l'avant première guerre mondiale 


et: tous les 


problèmes latents entre la France et l'Allemagne dont 1 


d®^rixsp épisode est précisément le 


M 



. C * est 




te atmosphère que Fut élaborée la politique dit 


i» 


des 


dl7 


9 ds caïds à laquelle le nom de Lyautey peste toujour 


lié . S 


on principe est claire. Il consiste à exploiter et 


oopter le prestige et 1 f autorité dont jouissent tous 


les 




ou sein des tribus et des territoires qui 


eur s ontj plus ou moins^ soumis, au profit de la pui 

protectrice. Ces protagoniste disposent d f un système d f al- 

m d 

lance qui permettra, en le renforçant par la récupération 
d hommes et de tribus—liges, de conquérir cette partie 
du pays. N f étant ni disposée, ni prête à un conflit rangé, 


la France tient à ce que cette conquête ne porte, 


en au 


eu n cas, préjudice à ses moyens matériels, ni atteinte à 


sa réputation morale. C f est d f une façon plus claire, la 


conquête de cette partie du Mar 




marocains eux 


mêmes. Le rôle du Glawi, entre autres 


, est important dans 


cet enjeu et permettrade-canaliser, par la suite toute 



réputation et sa prééminence Futures. La Famille 


Glawi, son 


prestige et son ascendance, ne datent pas d'aujourd’hui. 


Un retour 


en arriéré, meme rapide, nous permettra de situer 


le personnage. Au XVII 


Siècle, la Tribu des Glawa 


qui 


se trouve dans le Haut-Atlas étaii- 

«uias était déjà commandée 


par un 



Cvieux, cheFj 


des plus ordinaire. La situâti 


ion 


géo 
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P que de la tribu lui permet, voire l’accule à jouer 


un rôle 


^ ar)s "la circulation Tf • Elle surveille le 


c 


°1 lelwat, 


appelé aussi le col des Glawa, passage na- 


obligé du Sud au Nord du pays. Cette si 


tuation geo 


graphiquement inné 


e, a Fait de 


cette tribu l f un des ,T por 


tiers de 1 -r» . y, 

T-ias , Toute la circulation dans cette chaîne 


m 



qu f avec 


9 comme écrivait J. Célérier [85j, ne se Fait 


le consentement des portiers. Ce rôle lui donne, 


plusieurs prérogatives. □ * abord, 


economiques 



P * qu elle prélève des droits de passagef,sur les 
gers qui y transitent. Ensuite politque dans la mesure 


ou 


elle peut refuser le passage à qui elle veut 



m, so 


ciales en 


ce sens qu’elle rehausse son rôle au sein de 


la légiti 


autres tribus environnantes. Le col a Fait la fortune des 
Glawa. Il leur a conféré, à'plusieurs reprises, 
nation de l’exercice du pouvoir politique 
du pays.Ce sont encore, les impératifs 


sur tout le Sud 


géographiques qui 


les font rabattre 


sur cette partie du pays. L’Est, l’Ouest 


et le Nord des Glawa leur 


ont toujours opposé une rési 



ce acharnée. C’est dans la direction 


du Sud qu’ils éten 
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dent 


leur hégémonie. 


Le passage de Mulay Isma 1 il, lors 


d’une expédition punitive contre 


ses trois Frères CLhar 


Hachim,et AhmedJ, 


soutenus par les Ayt f Atta C 



J 


dans le Sud, 1» 


s amené à traverser ce rempart naturel ré 


istible surtout en plein hiver. 


La tribu des Glawa et à 




m 


odeste amqha r [chef], a accueilli le Grand 



st: 1 a délivré des meurtrières 


neiges de l f Atlas 


Ce 



^ • 

ente une nomination. Dans une lettre adressé 


par Lhaj Thami El Glawi, alors grand "commis" 


du Makhzen, 


au Souverai 


P® 1 -**"* is soutenir contre une 


compagne înjurieu 



d f un journaliste, W. Harris, 


dans son livre Son Excel 


1 ence 9 El Glawi 


note 


tf 


surtout lorsqu 1 il s f agit f com 


ne c f est 


le cas, d’un serviteur de Votre Majesté, dont la 


dévouement et le pur loyali 


sme remontent à des ancêtres 



qui ont toujours servi Fidèlement les illustras 
seurs de |otre Majesté depuis le règne du Grand Sultan 


Mou 


la Y ^roaïl " C87j. 0 ans Cette 


lettre El Glawi, énumère 


tous 


les services rendus aussi bien 


a 


la France qu*à la 


monarchie * Alswite. 


C»est dans les memes circonstance 


s que, lors d f un 




tour du Sultan My Hassan 1er est appelé à Franchir le 

Haut-At 1 p»<=: ~ . .. 

» a emprunter f? la seule voie de passage mdi — 
^ par* la nature et aménagée par les hommes Tf C 88 D 9 i e 
“ ^"©iwat f a été secouru par les jeunes chefs Glawa 


Madani et Thami 


qui ne dépassent pas la trentaine 


c 



] 


Coïncidant avec les 


premières 


tombées de neige, la 


— rka Carmée3 du Sultan 


subit d’énormes dégâts et se 


trouve dans un piteux état. "Plusieurs soldats s’étaient 


adonnes au cannibalisme 


et dévoraient les morts” C903 • 


Les deux frères Madani et Thami réservent un accueil in 


vr * a * ssefr| kl a b1® au Sultan et à son armée. Cette hospita 
lité renforce la stature des deux frères. Après avoir 


sauvé la harka qui est composée de quelques-..; 3.000 

nés C913, Madani El Glawi a été nommé représentant du 



Sultan 


sur tout le territoire qui va jusqu’au Tafilalt 


C923. En outre, le Souverain lui offre, le cheval de 


bataille de sa réussite: un 


canon Kpupp 77 mm. Telwat; de 


vient un véritable arsenal de guerre. El Glawi 


est alors 


le maître incontesté. C’est 


en pleine disgrâce 


que ce 


dernier, redoutable rancunier, 


préparé son complot et sa 


Revanche 


le Sultan My f Abdel *aziz • Il se lie d f arni — 


^i® • mais 


aussi d »intérêt 


avec 


My HaFid , le Frère du 


Sultan, al 


gouverneur à Marrakech. La conjoncture du 


pays aidant, El Gl awi 


My HaFid et le chériF Nasiri Abu 


Bakr, lui 


fneme en exil, trament leur plan: détrôner Mulay 


'Abdel'aziz et n 


ommer My HaFiçi roi du Jihad . Ce dernier 


allié veulent utiliser l’inFluence religieuse 

Na?ir iyyin . Après une ^ 



entre les deux Frères, My 


HaFid accédé au trône et rétribue 


largement ceux qui ont 


ibué à la réussite du projet* Madani El Glawi est 
nomme grand Vizir, une sorte de premier Ministre 



Thami, pacha de Marrakech depuis le 8 Juillet 


1909 


C93] et Ahmed b. Abu Bakr Nasiri, 

• * 


cheF de la 




TAMGRUT . D’aillpnro i_ H. .. « 

« tueurs, le nouveau sultan 


lui décrète un 


çfaÇir par lequel il lui conFie la gestion 


de tous les 


biens des zawiya naçiriyya 


du 




se traduit, par 


la suite 


» par une large contestation des 


addamin 


C94 J. 


Apres une période d'hésitation 


durant laquell 


e les 


santons de TAMGRUT se lient 


aveo Ahmed El Hiba et Surtout 





devant Marrakech, ils s'allient 


nouveaux maîtres du Maroc. Cette alliance 


avec les 



avec 



l'autorité de 


contrôle s’explique par le Fait qu*il s 


sont 


déjà 


»» 


amis de longue date ” des G1 


. La politique bapti 


tt 




ids ff 


consiste, répétons-le 9 à exploiter 


tous 1 


dance• 


personnages qui jouissent d'une quelconque ascen 


c onfréries religieuses sont toutes indiquées 


P assumer cette nouvelle tâche# C'est de là que date 
importance qui leur est accordée par toute la politique 


coloniale dont l f éthnologie n f était que 1 


un des porte 


paroles les plus Fidèles de l f époque# 


Oans le cas d f éspèce, le ralliement, déjà solide, du 


Glawi et des N 


a ?* r *yyin répond à 1*optique même de la nou 


velle orientation certes^, mais ne tarde pas à étayer davan 

? 


tage l*sopposition des Ayt 'Atta. Nous avons montré que cet 


te dernière s’est toujours opposée aux Nasiriyyin dés 


l'aube de leur installation à TAMGRUT. Nous 


avons évoqué 


également le pillage de la zawi 



QU temps du Fondateur 


de l'Ordre. Par la suite, les luttes internes n'ont Fait 


que viviFier, sous une autre Forme, cet antagonisme deve 


nu, en quelque sorte, proverbial. Les Ayt 'Atta devien 


nent les principaux créanciers de la 



qui contri 


buent directement à la ruine de 



revenus et de son tré 


do r. L'alliance avec le nouveau Makh 


sn accroit cette od 




tion. En I9ig 


* c hef Ahmed b. Abu Bakr a été assas- 


s i né 


par un 


9 °upe de cette confédération• De l f autre 


c 


°t:é, TAMGRUT 


se trouve en butte à la résistance de Muham 


m 


ed n-lPrut 


en de TaFî î-, 14 . _ i , 

dr ■‘•■lait qui manoeuvre pour le regroupe 


m 



des Ayt f Atta contre 


l f occupation de la région [95] 


L 


rapport 


entre cl Glawi et les Ayt f A*tÇa ont tou 


jours été caractér 


» ^ 

ises par une virulente opposition, une 


véritable opposition 


congénitale. C f est dans le cadre de 


cette dialectique qu'il faut placer 


l'alliance des chefs 



avec cette puissance bicéphale qui 


commande 



• - 

iS le Maroc méridional. Plusieurs documents Carchi 


ves militaires de Vincennes 


et Archives diplomatiques du 


Ministère des affair 


es e 


trangères de la France] 


mettent en 


reiieF cette 


c 



opposition. Il Faut attendre 1 


années 1933-34 pour arriver au bout de cette 




des Ayt f =Atta qui n'ont jamais 


accepté, même après la 


ff 




on" d'etre directement administrés 


par El Glawi 


Un 


e 



en 


date du 24 Muharram de l'an 1352 


de 1 1 hég. 


C19 Mai 1933] [ 96 ] envoyée par le chef 'Abdessl 


am aux 


mrabtin du Oads laisse 



clairement cette alli 



aussi bien avec El Glawi qu* 



l'autorité de 


contrôle 



Cette c 


correspondance dénote un état décadentiel de TAM — 


CRUT. Les multipl 


vicissitudes auxquell 


cette Za• était 


-n utte 1*ont rendue très vulnérable surtout eu égard à 
1 ascendance de l'opposition de la confédération des Ayt 


'AÇÇ 



silleurSj 1 * occupation du Sud par cette nouvel 


le autorité bicéphale a contribué 



1 'étiage 


du 




ce centre C97) qui se rétrécit complète 


ment et qui se fige essentiellement dans un rôle purement 
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Le phé 


er ‘om ène 


m 


au XII 


Q^aboutique dont les origines remontent 


• v 


s i ec 1 


trouvé au Mar 


oc un champ propice pour 



îr. L»£ 




solution cyclique d 1 un tel phénomène est 
l'étude de plusi 


eurs zawi 


. J f ai essayé de 


montrer que ces demi 
ügieux et l e renom 


ères s’appuient sur le prestige re- 


mystique de leur Fondateur• La posté— 


rité de 


P^oF i te de cette assise pour étendre et 


F ortiFier 


°h pouvoir temporel qui entraine inéluctablement, 


une accumulation 


economique que sa situation géographique 


ne Fait 


que renforcer• Le cas de Tazerwalt dans l f Anti — 
Iss, celui de TAMGRUT dans le Maroc méridional, répon 


dent clairement à ce schéma. Ce cycle 


If 


khaldounien TT , si 


J 


dire, ne prend point Forme dans 


un vase 


clos. Il 


est nourri par toutes les données sociales, économiques et 

politiques macro-historiques. La 


naissance d’une Tf princi 


pauté à base religieuse, C zawiya 3 , mais dont la dimension 


est multi—Fonctionne11e, répond 


à toute la problématique 


globale du pays. Le prestige mystique à lui seul ne suffit 
pas pour la Fondation d f une véritable conFrérie. L f étude 
du cas de la zawiya Nasiriyya démontre que la prospérité 
et le rayonnement de ce genre de centre, puise ses raisons 
d'être dans toute la conjoncture du pays qui alimente 
une telle prééminence. Dans le cas d'espèce, comment est 


née cette zawiya et quel en est le processus ? 


L'étude des manuscrits et des sources bibli 



m 9 ri 


permis de démontrer les différentes corrélations qui 









existent 


entre les ancêtres de la Famille connue plus tard 


ous dénomi 


des Arab 


nation des Nasiriyyin et la tribu bédouine 


M 


9 Ces derniers se réclament eux —meme des 


da'Fariyyi n< L» 


avènement de la tribu des Ma f qil dans le 


Sud marocain a contri 


bué à 1 f ébranlement et à la destru¬ 


ction des 


structur 


es traditionnelles du pays et des hommes 


Ce 



memes structures qui ont Fait, jadis, la Fortu 




partie du 


pays 


Dans cette confrontation } il 


s'agit, en 


1 occurrence, d f un conPlit de genre de 


vie 


CNo 


mades / Sédentaires] 


et non un conflit éyhnique C Arabes / 



ères ]. Au Paîte 


de sa puissance, la tribu nomade des 



M 


a qil, ne cesse de harceler la métropole de Sijil 


m 


assa- La multiplication des razzias a non seulement per 


turbé les 


anciennes routes caravanières, détruit le grand 


caravansérai1, mais a semé un grand désordre et une muta 


* 


tion globale dans cette partie du Maroc méridional. C’est 


en déstabilisant la région qu’elle s’affaiblit elle 


meme 


L r insécurité 


s f *est traduite par un déplacement des routes 


vers l'Ouest. Ce déplacement s'est 


accompagné par un glis 


sement d'une partie de la population dans la meme direction 


Plusieurs fractions se sont sédentar 


isées tout au long des 


cours d’eau et des oasis du S u d du pays. Cette fixation 


traduit une désagrégation des liens 


au sein de cette tribu 


bédouine, et par voie de conséquence 


une complète déchéance 


^ c’est l’arret de ce mouvement commercial qui 


entraine, du coup, la faiblesse de la tribu ell 


e-meme. C’est 


■ i 


V 


ce niveau que je pense situer l’arrivée d’ Ahmed Sbsn 


1 





le villag 


Ti ylit dans la vallée du Dads. 1—e déclin 


de 1 * Est 



me l*é 


épanouissement de 1 T Ouest et précisé¬ 


ment celui rl 7 

e a val lée de Dra. Cette dernière connaît: sa 


pleine 



qui assure 


slon sous le règne de la dynastie Sa'adienne 

Sa sécurité par la construction de plusieurs 
• — 

qui la jalonnent. Ces multiples kasbah makhze 

_ • 

^ 1 GnPlGS snn+- —j__ _ . • ^ . 

Qestmees, avant: tout, à sécuriser le trafîc 



c 


ar avanier 


qui a Fait la gloire et la réputation 



s pre- 


mi 


ers Sa f adiens. C T 


est dans ces circonstances que commence 


. A. ] 


aitre la Famille des Nasiriyyin. Notre manuscrit Cmss 
note que l’un de ses membres quitte le Dads pour s’implanter 

e ra. Après quelques générations seulement Ahmed b. 



Mhammed, le grand 


père du Fondateur de 1lOrdre, Fonde la 


wiya Aghlan qui ne jouit, au début que d’une importance 
toute relative, tant le renom des autres était important. 

Le concours de^ plusieurs facteurs a contribué à Faire sortir 
les Nasiriyyin de leur silence d’alors. Le XVIIème siècle 
marocain est caractérisé par une conjoncture néfaste certes. 


mais favorable, à plus d'égards 


au spirituel. La succès 


sion de plusieurs années de sécheresse 


a entrainé une véri 


table crise de subsistance accentuée par une Flambée auto 


matique de prix 


Les famines qui ont affecté inégalement 1 


globalité du pays ont préparé le terrain 


à toute sorte 



Fléaux dont, notamment, la peste. Tant cette dernière 
dure qu'elle a fini par emporter le Souverain Sa’adie 



Ahmed Al-Mançur lui-même en 1603. S a mort la 


crise géné 


r'ale aidant: 


^ entrainé une vague de désordrss dans 


le pay 


Les route 


s sont infesté 


de voleurs et de brigands 



ravages causés par la 


peste entraînent une 


complète désorga 


a ^^ or * I a carte démographique du pays. Des régions 


entières se vident. D’autres colonies humaines arrivent 


surtout du Sud, plus épargné 


que 


les plaines, pour combler 




ssement démographique sans précédent:. Certaines 


tribus Fuient le Fléau 


pour trouver refuge dans des région 


moins atteintes. Les désordres, la somnolence, le 



entre les derniers roitelets Sa’adiens et l’occupation 



a jfajmmm 

cotes marocaines par les Portugais et les Espagnols ont 


concouru au renForcement de l f emprise des pouvoirs locaux 


L f occupation des côtes marocaines par les Portugais 


et les Espagnols est un phénomène déjà ancien. La reconquè 


te espagnole dont la prise de Grenade marque la Fin en 1 



s f est soldée par les incursions sur le littoral marocain 


Ce mouvement a contribué à polariser les eFForts des cheFs 


religieux qui exhortent les masses à s f organiser pour la 


guerre sainte et à sauvegarder 1 T intégrité de l f Islam 


m 



. C 




ces circonstances que certaines zawiya 


ont cautionné la prise du pouvoir par les premiers Sa f ediens 


Cet appui des chefs religieux se retournera contre les 


derniers rois de cette dynastie au moment de leur décadence 


Cette dernière est motivée par une conjoncture très dif 


ficile, des désordres multiples et une vacance manifeste 


de l f Etat. La vacance du pouvoir central encourage le dé 



-"414- du pays. 1* 

es c heFs religieux qui joui 

H fil __ _ 


d'une ascendance. 


sent déj 




sont conduits Tf tout naturellement 


d f autorité 


^onctions i t _^. 

Q^bitrage et d f <organi 


ti on , voire 


9Ue le 


v ide politique, résultant de l f -effondre 


ment de 


1 ^appareil d'Etat, 


rend nécessaire à 1 1 échelon lo¬ 


cal 


ft 


c 1 ]. 


Dans de 


telles conditions, il est évident que 





sonnaoes m .£ • • 

qui jouissent déjà d f un prestige religieux, 

H^^^Bqués 


pour pouvoir sauver la communauté de 


la 



qui la 


guette. Toute la vie politique s f anime 


autour de 


personnages qui 1^organisent dans des dimen 


s ^ oris locales et 


Régionales. Il semble que cette organisa 


tion soit 


un moyen de lutte contre la crise ambiante, contre 


laquelle le pouvoir 


central de l f époque s’est révélé ineF 



* ar il est loin des réalités quotidiennes de 


provinces. Les 



jouent donc pleinement les rôles que 


les 


c 


irconstances leur imposent. Le Maroc saharien 1 



^ lui-meme et coupe du reste 


du pays par le rempart naturel 


que dressent les chaînes H #=* 1 t a +-1 ^ 

ae 1 Atlas, se trouve partage entre 



zawi 



personnages, religieux ou laïcs. La 
celle de TAMGRUT et Tazerwalt se Fortifient. 


d *Aghlan 


La contexture est favorable. Mhammed b. Naser, alors 

• y 


étudiant périgrinant, se trouve 


à TAMGRUT dés 1633 


La mort 


du chef de cette zawiya lui donne l’.'occasion d’ 




vertu 


f 1 ] B. Rosenberger et H. Triki " Famines. 

p. 00 . 


n i op. cit. 


9 




du souhait du déFunt, la suce 


ession 


Sa Forte personnalité, 


érudition et ses multiples alliances lui permettent Fina¬ 
le vaincre tous les obstacles et d f -accéder à la 


direction de 


les 


c 



centre. La situation stratégique du site et 
es que j 1 ai essayé de passer très rapidement 
* ^ n i r ont par asseoir la suprématie de la Famille. La 



déFense de 


1 opprimé, principe observé par les divers succès 


5 mérite un commentaire. Ce principe permet la récupéra 


tion d T une grande part 


ie de la population sédenta 


ire, c 



e 1 i er nnt paysanne. Sans vouloir contester sa moti¬ 
vation et son support religieux, Force est de constater cepen 


dant. que 


y 


zawi 




son observance permet de maintenir le prestige de la 
aussi celui des dons et des offrandes qui découlent 


d <un tel prestige. La dialectique qui oppose les Naçiriyyin 

aux nomades Ayt f 'A*£*fa doit etre lue sur ce tableau général • 

» 

Le conflit est avant tout un conflit d'intérêt. En effet, les 
Ayt 'A £ a j nomades transhumants, doivent garantir ce mouvement 


saisonnier qui transite par les oasis du Dads et de Dra, pour 
aboutir aux montagnes de 1®-Atlas. Ceci entraine une impérati¬ 


ve 


occupation de certains points du Dads et de Dra. Ceci 


explique / dans une certaine mesure, les pressions et les exaction 
dont fait généralement preuve cette confédération atti 




les riches plaines qui sont au-delà de l'Atlas. Cette transares 
sion vers le Nord est d'autant plus importante qu'elle est 





et 



pan la zawiya Ahansal 


L» 



m 



sur l e 


ignement véhiculé 


Retour 


par le Maître s f appuie 


Forte- 




1 H*. ^ • 

^ le Sunna . Cette pensée réf ormiste ri - 
Sl que la qualité de cet enseignement mettent 
■î importance intellectuelle de ce centre • TAMGRUT 


une sorte de plaque 


devient, nan 1 = jfr&Jü ■■ il ilp^.^-'î 

I l^f3|- 1 f orce des choses, 

tournante du navq pi . . ___ , 

pays. Plusieurs disciples affluent en grand 


nombre à 1 


a 



centre dans la périphérie. Ses 


rôles intellectuels 


j politiques et économiques ne Font que 


s r a^F en mir 


surtout, eu égard aux données de l T époque 



adence des Saladiers et la crise générale du pays, ont 

^ psf'é le terrain à l T émergence des f Alawiyyin. La rapidi 
té du mouvement de la nouvelle dynast 


îe prouve 


1 9 épuisement 


e ‘k i f état décadent 


du pays complètement érodé par les Fa 


mines et les Fléaux de tout genre. Quelques années ont suf 


Fi 


pour consolider 1^autorité de la dynast 


le montante 



stratégie suivie par cette dernière prime la lutte, sans 
coup Périr, contre les conPréries religieuses qui sont des 
prétendants potentiels. La destruction de Dila en 1668 et 


dMligh en 1670 a proPité largement 


Q ls prééminence de la 



de TAMGRUT. Elle a pu récupérer* les 


zones d^influ 


ence de 1^ancienne Dila dans le Moyen— Atlas et 


une partie 


de ceux de Tazerwalt dans le Sus. L '.importance de 


s Nasiriy 


yin nécessite une sorte de légitimation. C'est 



ce mo 


rnent qu’intervient la construction 014 . tout 



moins, 1 


fixation d’une tradition orale, les rattachant 


au Prophète. 





239 » 


D 


ans 1 -'étude de cett-p _ ^, . . f • 

x ce-cre genealogie, j T ai 


y 


de cerner 


les 


deux 


-1 f un Fictif aboutissant à Adam et transitSH^ 

par Ja'Far ibn Abi Talib, l'autre vraisemblablement réel 

remontant jusqu'à Ahmed Sbani, l'aïeul du üads. L'étude 


de ce demi 


volet m>'-a permi de suivre les principe 


les 



qui ont abouti 


ion 


la* Fondation Jde 1 *0, 

yin. Quant au premier volet, il permet de légitimer les 

ac ^'^ or " ls c ^ e cette Famille. En admettant que cette Filiet 
soit Fausse, Force est de constater que les rapports entre 
tenus par nos protagonistes et les habitants de cette con¬ 
trée sont dictée précisément par cette Filiation les rat¬ 


tachant au Prophète, et c'est lAaspect le plus important 
dans ce volet. Cette ascendance chériFienne leur confère 
donc une légitimité non seulement des Fonctions qu f ils as 


sument mais aussi des rétributions qui en découlent. Toute 


Fois, nombreuses sont les raisons qui les mettent aux pri¬ 
ses, non seulement avec le pouvoir central, mais aussi 
avec certaines tribus nomades. Les rôles que joue TAMGRUT 
sont perçus comme une véritable substitution au pouvoir 
central• Les rapports entre les deux concurrents sont cara¬ 
ctérisés par une dialectique beaucoup plus profonde que ne 
le laisse apparaître la simple opposition doctrinale. C'est 
la nature changeante de ces rapports qui explique, dans une 
large mesure, les modalités de l'essaimage de 1'ordre créé 
par Ibn Naser. L'.étude de cet aspect dénote deux phases 
fondamentales. Le premier rayonnement est l'oeuvre des 





disci.pl 



es qui 


allés, non 


ont reçu l'enseignement du maître et qui sont 


seulement le répandre ailleurs, 


m 


is aussi ten¬ 


ter leur chanc 




tout le 



aux 


période 


e au plus loin. La deuxième phase est l f oeuvr 
directs du Fondateur qui ont essaimé à tra— 
pays à la suite d. f un conflit interne à la za - 

l- f -‘étude de la carte le démontre, obéit 
tuations des relations avec le Makhzen. Pendant la 
d hostilité, les zawiya-Filiales ne dépassent guère 



les montagnes de l'Atlas [ Anti-Atlas, Haut-Atlas, Moyen- 


Atl 



J y toutes, 


régions qui opposent une résistance 


es. on assiste a 


au pouvoir. Au moment des éclairci 
implantations au niveau du piémont des dites chaînes. C f est 


déjà 


une transition qui dénote Fortement une sorte d T ambi 


et d f hésitation dans les rapports entretenus 

Makhzen. Ce n'est qu'à partir de la deuxième 


1 


moitié du 


XVIIIème siècle, que le 


s zawiya Nasiriyya s'implantent dans 


les plaines et les villes qui leur sont jusqu'alors fermées 
Cette implantation marque la collaboration entre les deux 


stes. Je remarque que cette collaboration n'est 
point dictée par des convictions mutuelles, mais plutôt 
par la réciprocité des intérêts. TAMGRUT ne peut asseoir 
une réelle prééminence qu’en s'appuyant sur le pouvoir cen 

De son cote, ce dernier a tout intérêt à entretenir 
de bons rapports avec une zawiya dont l'ascendance sur une 
grande partie du territoire est certaine, tant ses débuts 
sont marqués par une impossible ubiquité. Plusieurs sou- 




verains 


ont aPPiliés 


la tariqa Nasiriyy 


Cette al— 


11ance 



le Makhzen entraine ^ cependant le détachement 


y 

Principaux alliés du Haut et Moyen— Atlas. Les Ahansa— 


la et les Imhi 


• lwas y poun ne citer que ces deux partenaires, 


abondonnent les N 


asiriyyin et adoptent le papti de la con 



naissante, celle des Derqawa. Je n f ai pas voulu * 
putep cette volte-face à la seule alliance avec le Pouvoir 

est: beacoup plus' 



résultant 


l^échec de 1,’ 


proPond. Cette décadence est plu 


e de toute une conjonctura dont notamment 



ignement qui avait, à son début, exerce 


une réelle fascination sur des docteurs comme Al — Yousi • 


Connue 




rigueur et son inPlexibilité, la pensée réPor 


mi 


ste véhiculée par les Nasiriyyin se.trouve en butte avec 


réalités quotidi 


ennes et la diversité humaine. Celles 


ci exigent une tolérance, voire une transgression quasi 


obligée de la Sunna, tant le milieu 


est violent. L f opposi 


"tion constante des nomades 


aux Nasiriyyin se situe à ce ni 


veau. Son adoption par les sédenta 


ires n 1 est opérée que 


parce qu’elle prime la défense des opprimés, d»<une part 
de l’autre, parce que leur salut dépend de l’existence 


et 


d’un pouvoir susceptible de normaliser les 


rapports de 




luttes pour la succession ont précipité la 


ruine, 


non seulement du trésor de la 


wiva. mai 


aussi et surtout 


1 ’-ef F ondrement de son prestige. Or, c’est 


ce dernier qui 


al imente 



caisses et, du coup, lui permet 


d 


e maintenir 






le 



ions pour l e 


^quelles, elle est largeme 


nt rétri- 




internes Pont intervenir notamment les Ayt 


’Atta qui, d'un côté 


ou de 1 Vautre, contribuent à sa destru- 


OfelOft. •’ flKÊI j|jL _ 

2e n dans 1 ^investiture de tel ou tel cheP 




iture est dJui 


importance• Elle marque désormais, 


la zawiya au Pouvoir, car ce 


la subordination complète de 

e confirme que les personnages qui lui sont Ponciè 
Bvorables. Ces multiples érosions ont fini par ré — 


rement 


duire TAMGRUT 


9 comme une peau de chagrin, à une situation 


qui va se dégradant 
ligieux et joue le 


• Elle se Pige dans un rôle purement re 
meme rôle qu ^aurait joué une simple 


m 




fm uri s imple sanctuaire local qui se confine dans le 
insolite du Maroc méridional. La pénétration colo— 


niale secondée 




porte-étendard, la famille du Glawi, 


a épongé le peu d ^autorité 


que 



ient encore cette zawiya 


dans les relations belliqueuses du Sud 


marocain, ce grand 


silencieux qui, de temps en temps, bouscule et change le 
cours normal de toute H'Histoire marocaine et maghrébine 
Le Sud du Maroc est, par sa situation géographique 
gion périphérique. Mais, c'est précisément de 


une re 


cette périphé 


rie qu'arrivent le plus souvent 


9 ceux qui animent le centre 


de 



histoire. Celle du Maroc méridional ^ T 


n T a bénéficié 


jusqu'à présent que de peu d’études. La multipli 


cation de 


monographies spécialisées posera 


, a coup sur, les bases 


pour uns 6Lucie plus globale. Ces études doivent 


primer la 


recherche et l'exploitation de manuscrits de 


première main 




cM3 


doivent, 


mot, donner la parole aux sources internes 




histoire. □ 


•la collaborati 


cet ordre d^iidées, jSavais, grâce 


ori obligeante de certains descendants 



ceux qui ont Fa 


it une partie de 1 ^'histoire du Dads, ras 


semblé quelques 
CL *-l e r autour de 


m 


anuscrits inédits dont l^étude doit s T anti¬ 


sociale 


cle. Ce 


trois axes principaux: la vie économique, 
St P° 1 itique du Dads entre le XIX° et le XXème siè 
travail Fera l**'objet d f une thèse prochaine. J T ai 


ssayé de 


_ m 

voir dans quelle mesure les structures tradition 


relies de cette 


périphérie, ont—elles permis 1 1 intrusion 


d r une autorité 


qui vient du Centre, et quelles en sont les 


"quences sur sa physionomie présente 


'p 
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